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CONSULTATION L 

four une Colique périodique* 

U i s qu e la douleur fourde, 
H K® ^ onc ma ^ e & pleine depuis 
bÜ SUBI deux ans & demi, occupe la 
partie intérieure de l’hypochoii- 
dre droit, & toute la partie fupérieure des 
lombes du même côté, avec gonflement 
Sc tendon de ces parties ; que cette dou¬ 
leur, devenue très-vive de fois à. .autres» 
Tome II. A 
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produit alors des concentrations de pou'ls* 
un froid aux extrémités, & des mouve- 
mens convulfifs .$ que tous ces grands 
orages font ordinairement précédés d’un 
dégoût, & s’évanouirent dès qu’on a été 
purgé f il y a tout lieu de penfer que ce 
font ici des paroxyfmes d’une colique 
inteftinale qui dépend, félon toute appa¬ 
rence, de quelque obftru&ion confidéra- 
ble formée peu à peu dans cette portion 
;du tilfu de l’inteftin colon qui fe trouve 
naturellement attachée au rein droit. 

Cette obftruéHon gêne le cours du fang, 
non-feulement dans le propre tiflîi de ce 
boyau., fitue fous les hypochondres, & 
attaché aux lombes, mais encore dans 
tous les environs ou l’on font toujours 
quelque tenfion extraordinaire. Ces parties 
ainfi tendues, & bourfoufflées, produifent 
fans ceflè la douleur fourde, qui redouble, 
&c devient très-vive avec tous les fymptô- 
mes, quand les gros excrémens retenus, 
des vents ramaffés, & des alimens, pour 
l’ordinaire mal digérés, obligent la partie 
du boyau obftrué à fe diftendre tout à 
coup avec .trop de violence ; & c’eftpréci- 
fément par cette raifon que dans le temps 
de la vive douleur on font une forte diften- 
tion, qui ne Geifo qu’à proportion que les 
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•matières palfent de l’autre côté du colon 
pour fortir par en bas. 

Pour prévenir les fuites funeftes de cette 
violente colique périodique, l’on doit tra¬ 
vailler , comme on a déjà commencé de 
faire avec fuccès, à rétablir les digeftions 
à réfoudre les obftrudions, &c à donner 
de la liquidité à la malfe du fang, pour 
qu’il roule avec aifance : indications qu’on 
tâchera de remplir par le long ufage des 
remedes fuivans, ménagés à propos fui- 
vant le confeil, &: la prudence, du Médecin 
ordinaire. 

Lors de la vive douleur, nohobftant la 
concentration du pouls, on ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer neuf 
onces de fang, & une demi-heure après 
la faignée on prendra cette potion. 

P O T I b K. 

'if Ol. amygdal. dulc. fine igné extmâK 
face. limon, recent, exprejf. & Jjmp. capill. 
vener. aa. cochlear. iij. mifc. capiat , totum 
agit an do. 

Deux heures après avoir pris cette po¬ 
tion , fi la douleur perfifte, on avallera 
celle qui fuic v 
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Potion. 

Tf Aquar. fcabiof. & card. benedift. aa.. 
^ij. antimon. diaphor. & pulver. viper, 
aa. 9 ). theriac. veter. £$. aquar. naph. & 
melijf. aa. cookie ar, j. m. f. pot. Jumenda 
,mo h au fin , ut diftum. 

D’abord apres cette potion on applique¬ 
ra des linges bien chauds fur le ventre, le 
dos, l’endroit de la douleur^ fur lçs deux ge^-. 
noux, & aux pieds. Si la malade peut relier 
couverte dans Ton lit, on l’y retiendra 
pendant environ une heure &: demie dans 
la fituation qui lui conviendra le mieux- 

<Lorfq\ie la vive douleur commencera 4 
palier, nia malade ne fue pas, on lui fera 
ce lavement pour prendre auffi chaud qu’il 
,fe pourra. 

L a v E M E N T. 

Elf DecoEl. comm. clyft. carmin. & laxant,. 
Ibj. diacajf. recent, extraci. therebintm. 
venet. cum vitello unins ovi extinEh. 7 ) ). oh 
melilot. & chamomill. aa.cochlear. j&.tn.f. 
clyft. injiciend. ftatim. 

Ce lavement pourra êtreemployé avant ' 
le paroxyfme de colique , lorfquon le 
fentira venir j défi, après avoir rendu es 
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femede, on a le temps de vuider l^efto- 
ntac, on prendra vingt grains d’ipecacua^- 
riha réduit en poudre très-fine, délayée 
dans deux cuillerées de bouillon ordinaire. 
On facilitera l’aéfcion de ce remede en 


avallant quelques gorgées du même bouil¬ 
lon chaud ! , lorfque les envies de vomir 
paroîtroilt. 

On fe contentera pendant tout cet hy 1 
ver de calmer la colique, & d’en prévenir 
lés retours^par les fecours cy-delfus mar¬ 
qués , renvoyant ceuxqui furvent au prin¬ 
temps, & à" l’automne. 

La malades’étant préparée par les re-. 
medes généraux *, fçavoir, par une petite 
fàignée, file cas le requiert, & par la pur¬ 
gation ordinaire, on lui fera prendre 
matin à jeun un bouillon fait avec Un 
quarteron de collet de mouton, un nouet 
d’un fcrupule dé rhubarbe concaflee, & 
environ une demie-onCe dé chacune de 
ces racines * chiendent, afperges fauvagesj 
câprier. Une demi-heure avant de retirer 
lè pot du feu, on y mettra bouillir une 
pincée de fommitésde petite abfynthe, & 
autant de fumeterre. Quand on retirera le 
pot du feu , oii y jettera urtedemi-dragme 
de tartre chalybé foluble, continuant pen¬ 
dant dix à douze jours.. 
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L’ufage de ces bouillons étant fini, & 
la malade s’étant repurgée comme au 
commencement, nous croyons qu’il eft 
abfblument néceffaire quelle boive les 
eaux minérales chaudes de Balaruc, ou fur 
les lieux ou chez elle, après les avoir fait 
chauffer, continuant pendant trois ou 
quatre jours de fuite, fuivant la coutume,, 
& ajoutant au pénultième verre du dernier 
jour deux onces d’înfufion de fleurs de: 
pêcher, & une dragme de fel polychrefte. 

Après, avoir bû les eaux de Balaruc, on 
prendra le matin à jeun une écueliée de lait 
de vache coupé avec deux tiers de ptifanne 
de chiendent. Ce mélange fera écrémé ,8c 
évaporé jufqu’a la diminution des deux 
tiers, après quoi on y ajoutera environ 
deux dragmes de fucre candi en poudre ,, 
lequel étant fondu, on avallera ce lait: 
coupé à la chaleur d’un bouillon deux heu¬ 
res avant de fortir du lit, continuant pen¬ 
dant quinze jours, au bout defquels on. 
jaffera à cette, opiacé. 

O P I A T E., 

If Croc. mart. apercent. mai. ror. pmp*- 
& cortic. peruv. in alkod redail. aa. |fl* 
j do. fal. ammoniac, maniai, gijV gingib.er,. 
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t/ulgar. pufaerat.jz,). borne, vulgar. 3$. f. 
ex iftis pulvis temijjimus qui cum f. q>Jyyi*p- 
de chicor. compojît. redig. in conjtftent. opiat. 
de quel capiat■ a gj. aa. jij. rneme jejuno 
ventric. fuperbibend. jufcul. abjynth. alter.. 
per xv. dïes continuando,- 

H 

Si l'a malade fe trouvoit échauffée par 
cette opiate, on ne la prendrait que de 
deux jours l’un, avallant le jour libre le 
Iûit coupé ; &> ces deux remedes finis, 
ayant pris quelques jours des bouillons 
d’écreviffes, on effayera fi l’eftomac de la 
malade s’accommoderait du lait entier 
d’âneffe , qu il faudroit continuer avec les 
précautions ordinaires pendant trois femai- 
nes ou un mois.. 

Tous les remedes feront inutiles' fi la 
malade ne s’obferve avec attention fur fon 
manger. Il lui eft abfolument deffèndü de 
faire maigre les jours ordonnés par l’Eglife. 
On mangera peu & fouvent, des alimens 
de bon fuc , foupant légèrement, faifant 
autant d’exercice modéré que Ion état le 
lui permettra, fans fe fatiguer pair aucune: 
contention:violente d’efprit- 


A iv 
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CONSULTATION II.. 

Sur une Colique inteJHnale.. 

M é m o I R e.. 

M O n s nu r P * * âgé de foixante- 
trois ans , gras & robufte, eft fujet 
depuis plus de vingt-deux ans à une coli¬ 
que héréditaire, qui ne- venoit autrefois 
que dans le mois de feptembre de chaque 
année, auquel mois il mangeoit un peu 
plus-, mais depuis le mois de feptembre 
dernier cette colique vient prefque tous, 
les jours régulièrement vers les trois ou 
quatre heures après les repas, fur-tout: 
quand le malade a un peu plus mangé qu’à 
l’ordinaire. 

La douleur fe fait toujours fentir dans 
là région de l’ombilic, ou nous nous fom- 
mes apperçus , en prelîant un peu , d’un 
Battement très-fenfible de l’artère méfen- 
térique. Cette douleur s’étend enfuite dans 
les deux hypochondres,, où il fe. ramalfe 
des vents qui fortent ordinairement par 
lé haut, & rarement par le bas. Le mal 
fe paffe comme de. lui-même après .une,ou » 
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deux heures, fans qu’on aille du ventre, 
qui Te trouve allez relTerré. L’on n’a vomi 
qu’une fois dans une forte colique, après 
un bouillon qu’on avoit pris. Les lave- 
mens dont on ufe quelquefois hors de la 
colique font aflez de bien, quand ils n’ont 
pas été chargés de forts purgatifs; mais on 
s’en: toujours fi mal trouvé de toutes les 
potions purgatives, & bolus purgatifs , 
que la colique en a toujours augmenté, ou 
eft revenue bien-tôt après, foit qu’on irait 
été que remué par ces purgatifs légers, ou ; 
qu’on -eut été -bien vuidé par les violens. * 

R i- p o n - s > E. ’ 

C’eft ici une véritable colique intefiinale 
qui a Ton fiége dans l’inteftin iléon fitué à 
la région ombilicale; Le battement d’ar¬ 
tère qu’on y apperçoit ne nous permet pas 
de douter qu’il n’y ait une obftru&ion con- 
fidérable dans la partie du méfentère à 
laquelle ce boyau ,eft attaché. Cette-obf- 
trudion empêche l’inteftin 'de fe dilater 
librement, lorfqu’il fe trouve furchargé 
d’al'imens, comme il doit arriver trois ou 
quatre heures après un grand repas ; parce 
que pour lors les alimens parvenus en cet 
endroit fe bouchent eux* mêmes le pafîage, 
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& produifcnt la douleur fixe en dilatant? 
trop le boyau. Celui-ci eft fi fort gêné, & 
prelfé contre un obftacle dur,& inébranla¬ 
ble, qu’il ne fçauroit permettre au fang 
de rouler librement dans les fibres char¬ 
nues dont ilia befoin pour fe. relferrer. Les 
veines lâétées qui répondent aux environs , 
de l’obftruétion font auffi tellement gênées 
pour lors quelles ne?peuvent pas concou¬ 
rir au dégagement du-boyau embourbé en; 
recevant le chyle quelles devroient porter.. 

Cet ernbourbement n’à pas plutôt com¬ 
mencé que les boyaux voifins, qui relient 
libres, fur-tout le jéjunum., fe contractent 
avec force. Par ces contrarions réitérées ; 
là malle chyleulè eft fi fort preflee que. 
l’air contenu dans fon tilfü eft forcé d’en 
fortir pour fe ramalfer dé part & d’autre 
vers lès hypochondrcs, ou il produit les 
vents. Ceux-ci commencent à fortir par 
le haut, lorfque les exerémens gagnant le 
bas dégagent l’embarras ; & c eft pour 
lors que la colique finit. 

Ce mal n’arrivoit autrefois qu’ùn feul 
mois de l’année, dans lequel on .mangeoit: 
lë plus,- parce que l’ôbftruéHon du méfen- 
tère étoit encore petite, & que les boyaux. 
fort fouples ftdilàtoiént aifément 5 aujour¬ 
d’hui que.cette, obftru&ion doit avoir con- 
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ffdêrablement groffi, & que les boyaux 
font moins Toupies, la colique revient 
prefque chaque jour depuis environ quatre 
mois. 

Comme cette colique a déjà commencé 
à produire un vommement,. il feroit à 
craindre qu’il ne furvînt une véritable 
paffion iliaque, fi l’on ne penToit férieu- 
Temenc à la prévenir en ne mangeant que 
peu, & des alimens de bon Tue ; en tenant 
le ventre lâche par le fecours des lavemens 
doux ,& fur-tout en faifant Ton poffible 
pour déboucher le méfentère ; indications 
qu’on tâchera de remplir par le long ufagec 
des remedes fuivans. 

L a y E M e n t. . 

2 f. De coEl. comm. clyfi. refrig. ,& taxant. 
ftj. âiacajf. recent, parut. &. me II. rof. aa. 
§j. facch. rubr . îjfi. mij'c. f. clyfi. injiciend. 
&c.- 

Après lé lavement rendu, on fera fai- 
gné du bras pour en tirer neuf onces de 
iang, 5 c dès le lendemain matin on com¬ 
mencera de prendre à jeun de Topiate qui 
fuit de la grolfeur d’üne noifette, contf? 
nuant pendant douze jours de fuite. 

A vj; 
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O P I A T E. 

if' Conférv. abfynth. minor. %}. confetti . 
de hyacinth. recent, parat. g fi. confetlion., 
alkerm. fine ambri & fine mofch. ^ij. croc, 
mart. aperiént. mai. ror. prap. ^Cs. flor. fal. 
ammoniac, martial. 3iij. borac. vulgar. gjfi. 
w./. ex arte op. ad ufnm ditlum. 

L’ufage-dé cette opiate fini, on prendra 
lé matin à jeun un bouillon fait avec un 
jeune poulet & environ une once de'cfià-it 
cune des racines de ces herbes dans leur 
faifonj brufcus, afperge fauvage, érin- 
gium. Quand ces racines auront bouilli 
une bonne demi-heure, on ajoutera dans • 
lé pot un nouet d’ùn fcrupule d’àcier pré¬ 
parée la rofée du mois de mai, qu’on laif- 
léra bouillir une autre demi-heure ; & un 
moment avant dë retirer lé pot du feu on 
y jettera une demi-poignée de fommités de 
petite abfynthe , autant de fommités de 
fenouil concaffées, &: une dragnie de tartre, 
chalÿbé foluble, continuant pendant dou¬ 
ze ou quinze jours, au bout dèfquels on. 
commencera .cette*autre opiate.., 

O P I A- T £. 

if 4 Croc,mart.aperient.mai. ror.prxpar,. 
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%). fâl. vegetab. abjynth. & tamarifc. ad. 
%i].fior. fiai. ammoniac, martial. & borac. 
vulgar.aa. gjÆ. myrrh. ele£l.i&gumm. am¬ 
moniac. exficcator. &pulverat. aa. gj. mm 
f, q.Jyrup. de quinque radicib. m. f. op. de 
qua cap. a gj. aa. gij. mane jejuno ventr. 
fùperbibend. jùfcul: chicor. alterat. confia 
nuand. per xv. die s. 

Au printemps, & en automne, on re¬ 
prendra les bouillons cy-defïus, & enfuite ' 
celle de ces deux opiates dont on fe fera le'- 
mieux trouvé, continuant jufqu à. parfaite- 
guérifon. 

Lors de la colique on appliquera fur le 
ventre des linges,auffi chauds qu’on pour¬ 
ra les foufFric. 

Si Fonde fent fort en feu, on pourra 
quelquefois fe faire ouvrir la veine 3 & ,. 
quand on fe fentira froid, ou foiblç, 011 
avallera le remede fuivant. 

I n f v s 1 o n. 

f renez. du fucre , du geroflë , delà caneb- 
lé j de la noix mufcade râpée , de chacun une 
demi-dragme 3 quon réduira en poudre très- 
fine , & qu on mettra dans une écuelle dé ar¬ 
gent avec deux travers de doigts de bonne 
eau-de-vie rafinée , a laquelle on mettra it- 
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feu r ayant foin de remuer la poudre. Uea.it 
de-vie ayant cefiede brûler, il refie une eaw 
qu'on fera boire au malade un peu chaude. 

On ne fçauroit a (fez recommander là. 
fbbriété, fur-tout pour les alimens indi- 
geftes, qu’on a vû concourir à renouvel- 
1er la. colique* 


G O N S U L T ATI O N III. 

Pour un pijfement de fang. 

L E pifTemcnt de fang, dont Je malade 
eft attaqué par différentes reprifes de¬ 
puis le mois de feptembre dernier, ayant 
été accompagné dans fon commencement 
d’une pefanteur de reins', dépend à notre 
avis d’un fimple relâchement des conduits 
urineux, qui, fè trouvant trop ouverts 
làiffent échapper les globules rouges de 
cette liqueur à peu près tels qu’ils les 
reçoivent de l’ârtère émulgente, fans 
qu’on puifTe foupçonner aucun déchire¬ 
ment confidérable, vu que lè malade n’â 
jamais eu dé colique néphrétique ; le feul ' 
féjôur du fang avec la dilatation des vaif- 
fcau urineux étant plus que fufEfant pour 
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expliquer la fimple péfanteur des reins,, 
qui ne fe fait plus fentir parce qu’on s’y 
eft accoutumé. 

Les grumeaux de fang qu’on'a rendus ; 
par la verge ayant féjourné en partie dans ; 
l’urethre, ont produit 1’ifehurie, ou fup- 
preffion d’urine, furvenue en conféquence 
de ce. pilfement, & enfin la noirceur des 
urines qui fubfifte actuellement ' ne per¬ 
met pas de douter que le fang qui fe ra- 
maflfe peu à peu dans la velïie ne vienne: 
originairement dès reins; Ce fang n’a pu: 
produire aucun ulcéré, parce qu’il ne s’ex- 
travafe pas dans le propre tiflfu des parties ; 
folides, mais qu’il eft obligé de fuivre le 
cours ordinaire des urines avec lefquelles ; 
il fe trouve aujourd’hui exa&ement mêlé, 
d’où réfulte la couleur noire. 

L’on doit avoir deux vues principales 
dans la curation de cette maladie , l’une 
de fondre les grumaux de fang qui empê¬ 
chent la fortie de l’urine lorfqu’ils s’arrê¬ 
tent dans le col de la veffie, ou dans l’urée • 
thre,.& l’autre de détourner le fang trop 
fondu qui fe porte avec rapidité dans les s 
reins. 

L’on remplira la première vue , d’abord' 
par de fimples injeCtions d’eau tiède, dans 
laquelle on aura fait dilfoudre quelques . 
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grains de Tel ammoniac à unedofe conve¬ 
nable, de maniere-que fans trop irriter les 
folides, Ton puiffe donner de' la liquidité 
aux liqueurs grumelées. 

Pour cet effet, ayant d’abord commen¬ 
cé par difloudre douze- grains de cefel dans 
fix onces d’eau tiède, on fe contentera 
d’injeéter avec une petite feringue environ* 
deux onces de cette,liqueur, ou diflblu- 
tion,dans le conduit de l’urethre; où l’ayant 
‘retenu quelque temps, le malade dira s’il 
y fenc de l’irritation. S’il n’y en a pas, on 
doublera ladite dofe du fel ammoniac, ou 
on la diminuera , Ti l’injeélion eft trop pi¬ 
quante 4 

Quand on apra trouvé la dofe convena¬ 
ble de ce fel , on pourra dans le befoin en 
injeder hardiment dans la cavité de la 
veffie, fi le cas le requiert* 

A cette diffblution on lubftituera enfuit'e 
les eaux minérales de Balaruc, ou toutes 
pures j ou mêlées avec de Peau commune, 
aufîi chaudement qu pille pourra fouffrir^ 
L’eau d’orge avec le- miel, & un peu ‘ 
d’eau de vie, pourroient auffi convenir 
en un mot tout ce que l’expérience nous 
apprend être propres*briferktiffu du fàng . 
grumelé, fans y ajouter aucun coagulant) 
au nombre defquels Teroit l’eau-de-vie, fi > 


Mhdi'cin A-tïs'. ïT 
cm Pmje&oit feule. Lorfque les grumeaux- 
de fang font trop relferrcs dans le col dé 
l’a veflïe, ou le conduit de l’urethre, pour 
pouvoir être détrempés par les injections »• 
il faut fe contenter d ? abord de les ramollir 
par l’injeéfeion d’huile d’amandes douces, 
& les repouffer enfuite en 1 dedans avec la 
fonde. 

Les urines coulant librement, & fans 
dbuleur, on s’attachera à remplir l’autre 
vue, d’abord par des faignées réitérées 
proportionnées à l’âge j aux forces, & au 
tempéramment du malade. Gh lui tiendra 
le ventre libre par le fecours des lavemensv. 
& l’on prendra fon temps pour faire avar¬ 
ier cette petite potion le matin à jeun. 

Potion émétiqjje. 

7JL Ipecacuan. i'n tenuijf, pollini redaEl. 
gr. xv. aq.flor. aurantior. cochlear. \\). cum 
tantill..confection, dè hjaçjnth. m. f. pot . 
fnmenda- ut diftum. 

Si parTéffèt de cette potion le piffement 
dè fang diminue, on la réitérera de dcüt 
ou de trois jours l’ün , fuivant l’avis du 
Médecin ordinaire. 

On infiftera enfuite fur l’ùfàge des crè¬ 
mes de ris* d’orge, ou de- gruau fi 
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P eftomac du malade s’accomode dj.i lafc,, 
©n commencera par celui d’ânefle le maria 
à jeun j qu’on continuera pendant un mois. 

Après en avoir pris huit ou dix jours on 
prendra une foupe au lait de vache le foir 
avant de fe coucher, retranchant le fouper.. 
Après huit autres jours on prendra une fé¬ 
condé foupe vers les quatre à cinq heures 
du foir, retranchant un peu du dîner ordi¬ 
naire , & l’on fe mettra ainfi peu à peu, 
s’il eft poffible, à la diète blanche jùfqu’à. 
Sentiere ceflation du mal. 

Si l’on ne peut pas Supporter le laiton- 
fe contentera des crèmes,. & lion ufera 
pour boiffon ordinaire d’une ptifatinç faite 
avec la racine de la grande confoude, ajou¬ 
tant fur la fin de la codion une pincée 
de rofes de Provins,. 

On ufera auffi pendant le jour de fois à' 
autres d’une (impie infufion defdites rofes 
de Provins dans Peau? chaude en maniéré 
de thé, ajoutant dans" chaque gobelet de: 
ladite infufion quelques gouttes d’èfprit de 
fouffre tiré par la. cloche, jufqu’à une 
agréable acidité. 

E!ôn eft auffi d’àvis que dans la füppref- 
fion d’urine l’on ufe des bains , ou demi-- 
.Bains d’eau tiède , au Sortir defquels on' 
prendra, un. bouillon, fait avec un. jeune: 
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poulet farci des quatre femences froides- 
mondées, fi mieux l’on n’aime avaller un 
verre de petit lait chalybé. 

Pendant le cours des remedes cy-deflus: 
marqués le malade n’obfervera aucun 
Jour maigre ordonné par l’Eglife. Il ne- 
fera aucun exercice violent. Il fe privera 
du vin, & de toutes les liqueurs ardentes p 
il évitera les ragoûts., la friture, la patif— 
fe rie, les fruits aigres, les herbes crues,, 
& tout aliment indigefte- 


CONSULTATION IV. 

Sur des obfiruclions du. méfentere. 

L E Confeil fouffigné, après avoir exa¬ 
miné l'a malade, & mûrement réfléchi 
fur toutes les incommodités dont elle effc: 
attaquée depuis le dix-fept du mois dernier,, 
efl; unanimement convenu que , pour en 
prévenir les fuites, on devoit s’attacher à 
rétablir les dîgeftions, à donner de là liqui¬ 
dité au fang, & à la lymphe, & à emporter' 
tes obflruétions dont le méfentere fe trouve? 
farci ; indications qu J on tâchera de remplir,' 
par l’Ufage. des remedes fulvans. 
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Lave m e n t. 


If Decoü. comm. clyft. ftj. diapriin. re-~ 
Sent, parat. |ij. mell. violât. £}. m. f. cljfil 
injiciendus 3 &c. 

Quoique la malade ait été purgée au¬ 
jourd’hui par la fécondé prife de l’ipéca- 
cuanha, nbus jugeons qu’on doit la repur-- 
ger dans quelques jours avec la potion Sui¬ 
vante. 

P U R GA T I ON. 

If Rb. eleti. cràffiufc. tirit. & in nodttl.- 
fujpenf.^ü. fol. orient, mund. gij .faï. vege-- 
Pab. f], infund. tepide per noft. in f. q. de- 
coci. ab'jynth. minor. in cdatur |vj. dijfelv. 
mann. calabr. Ijij. infufion. flor. perjîcor. §j. 
m. f. pot. Jlmenda mcmç cnm regimine. 

Le lendemain de la purgation-on pren¬ 
dra le matin-à jeun '-un: bouillon fait avec 
un quarteron de collet de-mouton, & une 
once de chacune des racines Suivantes, 
éryngium , brufcus, & afperges Sauvages. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y mettra bouillir une poignée en 
tout de ces trois herbes, pimprenelle, ca¬ 
pillaire , ôc polytric. Lorfqu on -retirera le 
pot du.feu, on y jettera un demi-gros dé- 
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-tartre chalybé foluble, & une pincée des- 
quatre fleurs cordiales, continuant pen¬ 
dant dix jours > après lefqueis elle fera re¬ 
purgée comme devant. 

L’ufage de ces bouillons étant fini, & 
la malade repurgée, on pafljera le lende¬ 
main de la purgation à celui de l’opiate 
qui fuit. 

O P I A T E, 

'yLÇroc.man. aperient. mai. ror. prapar, 
fit in alkool redabl. rh. eh51. & fenn, 

mund. pulverator. aa. jij; jalap. pulverat. 
gj. fcamon. fine falphure parafa gfl. flor. 
fal. ammoniac, martial. fit borac.vulgar, 
aa. 3 ). f. ex .his pulvis tenuijf. qui cum f. q. 
Jÿrup. de chic or. comp. fir conferv. abjynth. 
redigat. in confifi. opiat. de qua cap. a 3), 
ad 3ij. mane jejun. ventric. fuperbibend. 
jufcul. fol. çichor. alterat. deambulando per 
horam > ut mos efi 9 fir continuando per xv. 
dies.. 

Deux ou trois jours après la fin de l’o- 
piate on réitérera la purgation cy-deflus 
marquée, pour fe dilpofer au lait-coupé 
qui fuit. 

L A 1 t-c o u p É. 

Prenez, environ me once de ruines de 
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chiendent ratifiées , & concajje'es ; faites - 
là bouillir fendant un demi-quart d'heure 
dans deux écuellées d'eau de fontaine , & 
laijjez ladite racine infnfer à froid pendant 
toute la nuit. Le lendemain on aura un 
demi-feptier de lait de vache récemment 
tiré > qu'on mêlera avec ladite ptifanne 
■verfée au clair dans une cajferole de grau 
qui réfifte au feu. On fera évaporer ce mé¬ 
lange fur un fourneau à feu de charbon 
modéré , ayant foin d'écremer , & de retirer 
les peaux qui fe formeront par-dejfus jufqü'à 
ce que le tout foit réduit a une écuellée de 
liqueur. On y jettera alors environ deux 
dragmes de fucre candi réduit en poudre 
tr'es-fine , lequel étant fondu , on pajfera ce 
lait-coupé a travers une ferviette, & on 
le fervira a la malade à la chaleur d'un 
bouillon ordinaire , le matin à jeun deux 
heures avant fon lever j continuant pendant 
quinze jours de fuite 3 après lefquels on réité¬ 
rera la purgation ordinaire. 

Si après le lait-coupé la malade fe trou¬ 
ve afiTez tempérée, on lui fera prendre le 
matin à jeun un bouillon fait avec une 
demi-livre de maigre de veau, eu bien un 
poulet, & une demi-douzaine decreviffes 
de riviere rougies dans l’eau,bouillante, 
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& écraféeS dans un mortier de mai lire. 
Xtemi-heare avant de retirer le pot du feu 
on y fera bouillir une pincée de feuilles 
de cerfeuil, autant de fommités de fume- 
terre, & demi-poignée de crefifon d’eau. 
Quand on retirera le pot du feu, on jette¬ 
ra dans la colature quinze grains de tartre 
•chalybé foluble,.continuant pendant quin¬ 
ze jours& fe purgeant au bout. 

On réitérera ces remedes dans le même 
ordre l’automne prochain. 

Cependant on évitera toutes les fortes 
■contentions d’efprît. On mangera peu, & 
fouvent, des alimens de:bon lue , évitant 
la falure, l’épicerie, la friture , les ragoûts, 
les herbes crues, &c. 


CONSULTATION V. 

Sur un vomijfemcnt , avec douleurs d’efiomeu* 
& objbruEtions du bas-ventre.. 

L E vomilîèment dont Madame de C ** 
a été travaillée, accompagné d’un feu 
■dévorant dans l’eftomac, d’un dégoût, & 
d'une averlîon pour toutes fortes d’alimens, 
■& le vomilfement dont elle eft à préfent 
«teinte depuis un mois, accompagné 
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d'une grande douleur dans le ventricule, 
précédé par un aflbupilTement, & par une 
•grande palpitation de cœur , ne doivent 
pas être rapportés au feul défordre de Tes 
digeftions. Ils ne fe feraient pas foutenus 
avec tant d’opiniâtreté, & auraient cédé 
au régime de vie quelle a obfeiVé, & aux 
remedes qu’on lui a faits. Il y a plus d’ap¬ 
parence que des obftru&ions formées de¬ 
puis long-temps dans fes vifceres, s’oppo- 
fant au cours du fang de l’artere cœliaque, 
ont donné occasion au gonflement des 
y ailfeaux fanguins de l’eftomac, à la ten- 
fion de fes membranes, & au dégorgement 
des matières âcres, qui ont été, &c font 
encore en partie, la caufe du feu, & de la 
douleur qu’elle y reifent, & du vomiflè- 
ment dont elle eft tout-à-fait fatiguée. 

Mais, comme les oppilations fuppofent 
des humeurs trop groflieres ; & que, quand 
elles font plus épaiflïes par de mauvaifes 
digeftions, .elles palTent avec plus de diffi¬ 
culté dans le tilfu des vifceres^ on ne doit 
pas être furpris que les accidens augmen¬ 
tent quand il commence à arriver du 
trouble dans fon eftomac, ni qu’ils foient 
précédés d’un aflbupilTement, & de palpi¬ 
tation du cœur ; parce qu’alors le fang , 
.étant plus épais , circulant plus difficile¬ 
ment , 
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trient, & s’arrêtant dans le cœur, dans la 
poitrine, & dans la tête, le cerveau efl: 
relier ré, & le fang qui va du ventricule 
droit du cœur dans îe poumon, ne pou¬ 
vant pas fuivre Ton cours naturel, dilate 
le cœur avec tant de force qu’il eft obligé 
de Élire des contraétions violentes pour le 
faire fortir, de maniéré que fon mouve¬ 
ment en eft troublé, & mis dans un II 
grand défordre, qu’il arrive la palpitation 
dont on fe plaint. 

Pour délivrer la malade de cette cruelle 
indifpofition, & prévenir les fuites quelle 
pourroit avoir, il faut réfoudre les embar¬ 
ras des couloirs du bas-ventre, rectifier les 
digeftions, & redonner à fes liqueurs, leur 
fluidité naturelle ; ce que nous efpérons 
qu’on pourra faire par l’ufage des remedes 
fuivans. 

Comme on ne nous expofe pas trop bien 
dans le mémoire l’état de fes forces, ni la 
difpofition préfente de fon corps, nous 
fommes obligés de remettre à la prudence 
de Meilleurs fes Médecins, de faire une 
faignée, & la maniéré dont il faut la pur¬ 
ger. Nous croyons pourtant que. Il elle 
n’eft pas dans l’accident, on peut tenter 
de vuider par le haut les phlegmes gluants, 
& vifqueux, donc l’intérieur de fon eftomac 
Tome //. B 
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cil enduit, par une prife de tartre cmétiqm 
iolublc, & lui faire prendre le lendemain 
trois verres de la ptifanne qui fuit pour 
vuider les glaires qui auront éludé l’a&ion 
du premier remede. Elle en prendra deux 
verres le matin dans refpace d’une heure 
& demie, & l’autre verre deux heures après 
quelle aura pris un bouillon. 

Purgation. 

If Senti, mundat. cremor . tartar. 

folub. gij. limon, unum in frufiula feftu,m } 
infrnd. frigide per xi), haras in ifejf?. aq. 
font, f pttf'anna pro trib. dofib. 

Quand elle aura été purgée elle prendra 
pendant dix jours le matin à jeun le demi* 
bain dans l’eau douce tiède, où elle reliera 
une heure, & on la purgera à la fin avec 
une médecine convenable. 

Après l’ufage du demi-bain elle prendra 
pendant douze jours le matin à jeun l’o- 
piate ci-après décrite, avallant par-delfus 
deux ou trois talfes dinfuiïon de thé, & 
on la purgera à la fin. 

O P I A T I. 

*lf Antimon. diaphoret. tartar. chalybeat. 
folubil. & rh. eleÜ. aa. |fi. cajf. lign. & 
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milleped. prœparator. aa. gjfi. cum Jyrup.de 
cichor. compofit. f. op. pro xij. dofib. 

Cette opiate finie, elle reprendra le 
demi- bain pendant dix jours, & enfuite 
elle reviendra à Fopiate, le tout comme il 
eft ci-deffus marqué. 

La malade ainfi préparée, nous croyons 
quelle peut fans rifque, & quil eft même 
abfolument néceflaire pour rétablir entiè¬ 
rement fon eftomac, quelle prenne les 
eaux de Banieres, ou de Balaruc, que nous 
préferons aux autres, parce que nous ju¬ 
geons qu’elles font plus efficaces, & plus 
propres pour mettre fon eftomac en peu 
de temps en état de faire fes fondions. 
Mais, n elle a des raifons qui l’empêchent 
d’aller chercher fi loin un fecours fi falu- 
taire, il faut qu’elle aille à Banieres, & 
quelle y prenne les eaux fans crainte, 
avec une entière confiance. 

Quand elle fera preffée par le vomifie- 
ment, & par les douleurs, on ne doit avoir 
.en vue que d’en appaifer la violence par 
l’ufage du laudanum, après lui avoir fait 
prendre un lavement. 

Elle doit obferver un bon régime de 
vie, s’àbftenir de la falure, des épiceries, 
fritures, ragoûts, patifferies, fruits, fa- 
B ij 
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lades, & des viandes de carême. 

Elle, ne fe doit nourrir que de potage à 
la viande, de bouilli, & de rôti, & ne 
manger que de la viande de boucherie , 
de la volaille, & du gibier, excepté celui 
de riviere, & la viande noire. 

Sa boiflon ordinaire doit être de l’eau 
de fontaine avec un peu de bon vin rouge. 


CONSULTATION VI. 

Tour une tenjîon du bas -ventre. 

L A grofleur & la tenfîon exceffive du 
bas-ventre, furvenues à la malade de¬ 
puis neuf ou dix mois en conféquence de 
vives douleurs de coliques, dépendent à 
notre avis d’un gonflement des veines mé>- 
faraïques, & des vaifleaux lymphatiques, 
’jui rampent fur les boyaux. Ceux-ci ayant 
été extrêmement diftendus, & fecoués par 
les coliques, ont fï fort gêné le cours natu¬ 
rel des liqueurs qui roulent dans leur tiflu, 
que leurs vailfeaux fuperfkiels ont été obli¬ 
gés de s’engorger, & de devenir comme 
variqueux. 

C’eft: à peu près par la même raifon que 
nous voyons quantité de filles;, & femmes, 
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fur-tout de la campagne, devenir peu à 
peu fort ventrues, en gonflant leurs boyaux 
par la trop grande quantité, ou vifcidité, 
des aiimens dont elles ont ule pendant 
quelque temps. Il y a auffi lieu de foup— 
çonner que les vifceres du bas-ventre qui 
font les plus chargés de vaifleaux veineux, 
& lymphatiques, comme font le foye 8 c. 
la rate, ont dû groffir dans leur furface, 
de même que le méfentere, & les boyaux, 
fans que les reins, la veffie, ni la matrice 
ayent fouffert de pareils changemens, par¬ 
ce que leur tilfu efl: ou plus ferme, ou plus 
nerveux ; & c'eft pour cela que la grofléur 
ôdatenflon du bas-ventre n'empêchent pas 
que la malade ne foit bien réglée, n’urine 
librement, & ne falfe de meme toutes fes 
autres fondions. 

Celles de i'eftomac, &des boyaux, fe 
font auifi fort librement, parce que le tiflu 
intérieur de ces parties refte ordinairement 
libre, & 11e s'engorge que par reprife par 
l’arrivée des coliques. 

Celles-ci ont été fans doute occafion- 
nées, & font entretenues, par quelque 
dérangement dans la maniéré de vivre 
dont on iie nous parle pas dans le mémoire, 
parce que peut-être la malade ne s'obferve 
pas aflèz fur fon régime pour pouvoir en 
remarquer le dérangement. B iij 
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Les vailfeaux fanguins, & 4 lymphatiques, 
qui rampent fur les vifceres du bas-ventre 
fe trouvent ici gonflés à un point qu’on 
n’oferoit fe flatter de pouvoir les remettre’ 
dans leur premier état ; mais, comme ce 
gonflement eft fürvenu allez fubitement 
après les coliques, & qu’il pourroit au¬ 
gmenter par la même raîfon, il y a lieu 
d’appréhender que la circulation du fang 
ne le gêne de maniéré à laiflèr échapper 
une partie de la férofité dans la cavité de 
ce ventre. 

Les vents peuvent aulïî à raifon des co¬ 
liques fe mettre de la partie. Ainfi il pour¬ 
roit furvenir une efpece d’hydropilie com- 
pofée de vents, êc d’eaux. 

On connoîtra la première fi le ventre 
frappé rend quelque fon d’un ait ramalTé, 
& la fécondé fé fera connoître par le fen- 
timent de fluctuation. 

Quoiqu’on ne nous rapporte aucun de 
ces lignes dans le mémoire, Sc. qu’on nous 
ajoute au contraire qu’il n’y a aucune ef¬ 
pece d’enflure fur les autres parties exté¬ 
rieures du corps, on a tout lieu d’appré¬ 
hender qu’il ne furvieiine dans là fuite une 
de ces hydropifies connues en Médecine' 
fous le nom d’afcite, & de tympanite. On 
doit les guérir, fi elles font déjà, ou les 
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prévenir en donnant de la fluidité aux hu¬ 
meurs arrêtées ; en tâchant de rétablir la 
circulation du fang, & en corrigeant le 
vice des digeftions qui produit les attaques 
de coliques ; indications qu’on tâchera de 
remplir par le long ufage des remedes fui- 
vans. 

Lavement purgatif. Deux faignées l'une 
au bras & l'autre au pied. Potion éméti¬ 
que , autre potion cathartique émétique. 
Bouillons d'écrevijfes avec le creffon d'eau , 
la bugle , la fanicle , le tartre chalybé , pen¬ 
dant dix ou douze jours. Le lait de chèvre , fi 
l'on en efi échauffé. Enfuite l'opiate apéri- 
tive & purgative avec l'alternative des 
demi-bains. Retour au lait & réitération des 
apéritif Si humeüans & adouciffatis , au prin¬ 
temps & en automne , jitfqu a P entière cejfa- 
tion de la colique. Si l'on craint les eaux 
épanchées , on prendra l'eau-de-vie Alle¬ 
mande y & la ptifanne de pimprenelle , de 
capillaire, & de polytric. Un régime conve¬ 
nable à un tempérament vif & abtif évitant 
fur-tout les alimens indigejks. 



CONSULTATION VII. 

Tour une faim canine. 

L E s différentes incommodités dont le 
malade fe plaint Te doivent réduire à 
deux principales, qui font la fource de tou¬ 
tes les autres, fçavoir aux mouvemens irré¬ 
guliers qui font entretenus par la difficulté 
que le fang trouve à rouler dans différens 
membres du corps, où il produit par fon fé- 
jourles chaleursexceffîves dont on fe plaint; 
& le vice de l’eftomac, qui nous paroît 
être produit par un efpece de ver nommé 
le folitaire, qui, s’étant engendré, & nour¬ 
ri , pendant long-temps dans la cavité de 
ce vifcere membraneux, donna d’abord 
occafion à cette faim exceffive dont le ma- 
de étoit faiff à tout moment. Le ventre, 
naturellement conftipé, l’eft devenu da¬ 
vantage depuis la génération de ce ver , 
qui confomme une partie des matières fé¬ 
cales, &c qui emporte le plus liquide de 
celle qui doit naturellement palier de l’efr 
tomac dans les boyaux. Les chaleurs d’en¬ 
trailles dont le malade fe plaint, confom- 
ment auffi une grande partie des férofités 
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qui concourent naturellement à tenir îe 
ventre lâche. Les gros excrémens endurcis, 
long-temps retenus, & peut-être mêlés 
avec ceux du ver folitaire, donnent occa-, 
fion aux ténefrries, & aux diarrnées doù- 
loureufes, dont le: malade elt tourmentée . 
à différentes repriieS. ’ 
c Le peu de fuccèsdu grand nombre de' 
remèdes quon a employés depuis deux, ou 
trois ans, nous, fait craindre avec raifon 
qu’il ne foit frès-difficile de délivrer entiè¬ 
rement le malade de toutes ces' incommo¬ 
dités , 8c qu elles n ayent des fuites fàcheu- 
fes j fur-tout depuis que le malade fe trouve, 
dans la cruelle nécefiité d’abüfer du lauda- ' 
num, qui fufpeiid le mal, niais qui en 
empêche la'guérifôn.’’Cependant nous ju**' 
geo ns que, pour tâcher de venir à bout 
a un fi grand mal, on doit nvoir deux in¬ 
dications principales, l'une de faciliter le 
cours libre du fàng, 8c" de defdélayer par, 
les humeé&ûiS ; & l’autre de'Vuidér îefto- 
rhaé en le déchargèant du ver folitaire 
dont nous le foupçonhons furchargé. Pour 
cet efl-èt on fe mettra inceflammént dans 
Vufage des iremedési fuivans. 

L A VjrEcJl .S N T. 

■&. luxant» 
Ë v 
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tbj. facchar . rubr. |ij. mell. HdrbonenJ'. def- 

pumat. |j. oleor. chdmomilL & fftelilot. aa. 

clyft. injiciend. hora commoda , 
& réitérants quoties alvus pigra erit. 

Après le lavement rendu on ouvrira 
la veine de l’un des bras , même du 
droit, fi les vaiffeaux font plus apparens, 
pour en tirer environ neuf onces de fang, 
réitérant cette faignée le fur-lendemain, 
fi les forces le permettent, & qu’on trouve 
les chaleurs d’entrailles un peu foulagées 
par ce prompt fecours. On pourra meme 
dans ce cas faire la faignée au pied, fuivant 
l’avis du Médecin ordinaire. 

Les vaiffeaux fanguins étant ainff fuffi- 
famment delèmplis, & dans le temps 
quon fe trouvera le plus calme par le fe¬ 
cours du laudanum, on fe mettra jufqu’au 
col dans un bain domeftique d’eau tiède , 
où l’on reliera en viron cinq quarts-d’heure, 
fans y fuer, & fans y avoir froid, ayant 
foin pour cet, effet d’entretenirTeau dans 
une tiédeur convenable, continuant ce re- 
mede pendant huit ou dix jours de fuite, 
après lefquels on fè purgera de la manière 
qui fuit. 

B o i. 

'jf Æthiop. minéral . fine ign. parat. 9 j. 
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tum tantill. conferv. rofar.f. bol. deg lut tend, 
marte jejuno ventru. Juperbibendo potion, 
fequent. 

Purgation. 

"If Senti, mund. 31). fal. vegetab. jj. le- 
viter bulliant in f. q. decoùl. abjynth. minor. 
& femin. contra contujbr. in colatur. |vj. 
dijj'olv. eleEhtar. diacartham. g f. extraùl. 
beliebor. nigr. gr. vj. /. pot. fumend. ut 
diftum. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun le bolus cy-deflfus mar¬ 
qué , availant par-deflus une verrée d’une 
forte décodion de petit chêne, de petite 
abfynthe, & de coralline, de chacun par¬ 
ties égales, continuant pendant dix jours 
de fuite. 

L’ufage de l’éthiops minéral fini, com¬ 
me le malade a été toujours fort foulagé 
par l’émétique, nous femmes d’avis qu’il 
le reprenne. Nous croyons meme que celui 
de tous qui pourroit le mieux convenir dans 
. le cas préfent, feroit la poudre d’algarot* 
ou mercure de vie, bien préparé, à la dofe 
de fix grains dans une cuillerée de vin. 

Si, nonobftant cet émétique, les incorfl 1 
moditésqui dépendent de l’eftomac fubhf 
tent, nous confeillons au malade d’avaÜçj? 

B vj 
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du mercure crud de fois à autre, en une 
)ufte dofe de demi-livre, ou d’une livre 
chaque fois, comme on a coutume de pra¬ 
tiquer dans le mifereré, fans craindre au¬ 
cune fàcheufe fuite. On pourrait même, 
dans la vue de tuer le ver, incorporer une 
demi-once de mercure crud bien purifié 
dans une fuffifante quantité de miel de 
Narbonne pour prendre le matin à jeun, 
ou le foir en fe mettant au lit 3 augmen¬ 
tant , ou diminuant, cette dofe de mercure 
incorporé, & la réitérant fuivant fon effet, 
&: par favis du Médecin ordinaire,qui aura 
foin de regler la maniéré de vivre que le 
malade doit obferver pendant le cours des 
remedes ci-defïus. 


CONSULTATION VIII. 

Pour me affeÜion hypochmàriaque. 

L E s fortes contentions d’efprit que le 
malade a eues pendant plus de trente 
années, en s’appliquant à l’étude, ou aux 
grandes affaires, & les fatigues qu’il a 
fouffertes pendant plufieurs voyages, ont 
tellement épaiffi fon fang, qu‘il ne roule 
qu’avec peine dans plufieurs parties de fon 
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corps, où il produit depuis trois ans tous 
les défordreS dont on fe plaint. La tête, 
qui a été toujours la plus fatiguée, eft auffi 
celle où l’on fent les plus vives douleurs, 
fur-tout au-defl~ous de la fontanelle, 8 c de 
la future coronale, ou la dure-mere fe 
trouve naturellement attachée au crâne. 
Elle paroît rouler lorfqu’elle eft baillée, 
ou couchée, parce qu’alors le fang s’y 
porte en plus grande quantité. C’eft pour 
la même raifon qu’on a quelquefois auffi 
une envie de dormir, & qu’on s’éveille en 
furfaut avec peur, & la tête pefante, com¬ 
me fi le cerveau alloit tomber par/on pro¬ 
pre poids. La poitrine 8 c le poumon 
s’embourbent auffi un peu depuis un mois, 
puifqu’on eft un peu effoufflé en montant 
les dégrés, 8 c en fe promenant. Le bas- 
ventre eft de la partie, puifqu’on a des 
douleurs d’eftomac, qu’on rend quantité, 
de vents quand on mange, Sc que le foie 
fe fait lentir. Les bras 8 c les jambes s’en¬ 
gorgent auffi d’un fang groffier, puifqu’on 
s’éveille avec des laffitudes qui perftftent 
jufqu’à ce qu’on ait marché, & qu’on fent 
fi fouvent ces parties ft foibles qu’on ne 
peut prefque pas fe tenir droit. Enfin les. 
démangeaifons , 8 c les fourmillemens 
qu’on lent fur la peau de temps en temps 
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avec la maigreur de tout le corps, à la ré- 

ferve du vilage, dépendent de la même 

fource. 

L’alTemblage irrégulier de toutes ces 
incommodités conftitue une maladie très- 
ordinaire, qu’on défigne aujourd’hui fous 
le nom de vapeurs. 

Cette maladie eft très-difficile à guérir *, 
elle eft fort allarmante, mais elle 11e tue 
jamais. 

Si le malade n’a reftenti jufqu’ici aucun 
foulagement en fes maux , c’eft parce que 
l’on a cru que le fang pêchoit en quan¬ 
tité , & 011 a fait plufîeurs faignées ; tantôt 
on a penfé que la férofité abondoit, & 
c’eft pour la vuider qu’on a appliqué cinq 
cautères, qu’on a infifté aux purgatifs, & 
qu’on a deffendu la boifton. Lorfqu’on or¬ 
donna les demi-bains, peut-être avoit-on 
en vue de fournir de l’eau au fang, & cette 
intention étoit bonne *, mais, comme pen¬ 
dant ce remede le fang étoit obligé de fe 
porter à la tête, où la froideur &rle poids 
de l’eau l’obligeoient de monter, on s’en 
eft fort mal trouvé. 

Un des plus grands malheurs de ces for¬ 
tes de maladies eft le changement de Mé¬ 
decins , ou leur inquiétude, qui les porte 
chacun à regarder le mal d’une face, & qui 
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prdpofent differens remedes dont les uns 
détruifent le bon effet des autres 5 & c’éft-' " 
là une des principales raifons qui rend ce 
mal fi difficile à guérir. Ainfi il eft abfolu- 
lument néceffaire que le malade fe choififlfe 
un habile Médecin de confiance , pour 
fuivre aveuglement tous les confeils , fans 
fe rebuter de rien. Avec cette précaution 
on a lieu d’efpérer une guérifon, fur-tout 
puifque la couleur du viiage eft fort bonne» 
qu’on mange, & qu’on dort bien. 

Pour venir à bout de cë deffeiii on doit 
avoir principalement en vue de redonner 
au fang fa liquidité naturelle, & d’en pro¬ 
curer la libre Circulation ; indications 
qu’on tâchera de remplir par un bon régi¬ 
me de vie, & par le long üfâge des remedes 
fuivans. 

On laiflera fermer inceffàmment le cau¬ 
tère de la cuifle. Quatre jours après on 
fermera celui du col, & on ne gardera 
tbut au plus que celui du bras, qu’on pour¬ 
ra fermer lorfque les forces du malade fe¬ 
ront rétablies. Le jour de la fermeture du 
cautere du col on fe purgera doucement 
de la maniéré qui fuit. 

Bol. 

' 'if AqtiiU alb. g. xv. Cum tànlill. conferv. 
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rofar.f. bolus deglutiend. mane jejun . ven- 
tric. fuperbibend. pot. fcquentem. 

Potion. 

f Rhab. elett. crajjiufc. trit. & fai. ve- 
getab. aa. f). leviter baillant in f. q. déco cl. : 
fol. cichor. fylvefir. in colatur. ^vj. dijfolv. , 
ror. calabr. pot. [amenda at diflam. 

Qu’on commence à rétablir les forces 
du malade par une bonne nourriture, & un 
régime exaéfc, & régulier, de maniéré 
quon mene une vie égale, en obfervanc 
chaque jour les mêmes heures du coucher, 
du lever, des repas, & des exercices, ôn 
Te lèvera, par exemple , dans cette faifon 
à huit heures du matin. A neuf on pren¬ 
dra une croûte de pain pour boire un ou 
deux coups de ptifanne avec un peu de vin. 
Vers les onze heures on dînera félon l’ap-. 
pétit en mangeant une bonne foupe dont 
le bouillon foit fait avec du mouton, un. 
peu de bœuf, & un quartier de volaille. 
Après la foupe on mangera allez de mou¬ 
ton, & de volaille, pour pouvoir boire' 
trois ou quatre bons coups, comme au 
matin. On peut prendre pour deiïèrt quel¬ 
que bilcuit trempé, ou quelque fruit en 
compote. Si l’on eft dans Habitude de 
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goûter j que ce foie fur les quatre heures 
avec du pain, ou des bifeuits, pour boire 
comme à déjeuner ; 3c dans ce cas on fou- 
pera à fept heures du foir avec un feul po - 
tage pareil à celui du dîner. Si l’on iveffc 
pas dans l’ufage du goûter, on ne goûtera 
pas j & on foupera à lix heures, en man¬ 
geant , outre ledit potage, quelques petits 
morceaux de rôti, comme la moitié d’un 
petit poulet, une cuilfe de chapon, ou 
deux allés de perdrix, pour boire trois 
coups à l’ordinaire, fans furcharger fou 
eftomac. On fe couchera vers les neuf 
heures, on fe lèvera à huit le lendemain 
comme delïus, & dans la fuite aux mêmes 
heures autant qu’on le pourra. 

Dans l’intervalle des repas on fera au¬ 
tant d’exercice modéré que les forces, & la 
faifon, le permettront. On cherchera de 
legeres occupations agréables, tâchant de 
fe divertir de fon mieux par des plaifirs 
licites, 3c modérés, évitant avec foin les 
grandes contentions d’efprit, les vives 
pallions de l’ame, & les exercices violens. 

Le fécond automne commençant, le 
malade , s’étant purgé comme delfus , 
prendra fur les lîx heures du matin deux 
bonnes heures avant de' fortir du lit, une 
grande écuellée de lait de vache, coupé 
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avec une legere déco&ion des plantes vul¬ 
néraires de Suifïè, en la maniéré qui fuit , 
continuant pendant un mois de fuite. 

Lait-coupé. 

Faites bouillir a gros bouillons deux écuel¬ 
lée s d’eau de fontaine , dans un pot de terre 
qui réjîfie au feu : jettez-y une demi-poignée 
des herbes vulnéraires de Suijfe , couvrez, le 
pot y & le retirez du feu t laijfant les herbes 
en infujion pendant la nuit. 

Prenez le lendemain matin ladite dé- 
coétion verfée au clair, ou palfée à travers 
un tamis, & une écuellée de lait de vache 
récemment tiré. Faites bouillir ce mélange 
dans un poêlon, ayant foin d’emporter de 
temps en temps l’écume blanche qui fe 
forme par-defliis, continuant jufqu’à ce 
que le tout foit réduit à ime écuellée. C’eft 
le lait-coupé j auquel il faut ajouter un peu 
de fucre pour rendre la boiflfon agréable. 
Il faut la prendre auffi chaude qu’on pourra 
à l’heure marquée cy-deflfus. 

L’ufage du lait-coupé étant fini, on fe 
repurgera avec le bolus Se la médecine cy- 
defius, & le lendemain on prendra le ma¬ 
tin à jeun à l’heure du déjeuner un bouil¬ 
lon fait d’un morceau de collet de mouton. 
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& d’une douzaine d’écreviflfes de riviere , 
rougies dans l’eau bouillante , & écrafées 
dans un mortier de marbre. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, on y 
mettra bouillir la troiliéme partie d’une 
poignée des herbes fuivantes, fçavoir de 
capillaire, de pimprenelle, & de polytric. 
Lorfqu on retirera le pot du feu, on y jet¬ 
tera une pincée de fommités de petite ab- 
fynthe, & une demi-dragme de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dou¬ 
ze jours de fuite, après quoi on fe repur¬ 
gera comme delTus. 

Après lefdits bouillons on prendra le 
matin à jeun au fortir du lit un grand 
verre de petit lait de vache, clarifié avec 
le blanc de deux oeufs, dans lequel on aura 
fait bouillir pendant un demi-quart-d’heure 
une pincée de fommités de fumeterre ; & 
on éteindra enfuite le bout d’une pelle de 
fer rougie au feu, ajoutant à la colature 
environ deux dragmes de fucre candi réduit 
en poudre, continuant pendant quinze 
jours. 

Au commencement du mois prochain 
on prendra pendant dix jours de fuite le 
matin à jeun en fortant du lit, la poudre 
qui f lit, avallant par-deflus un bouillon 
ordinaire, où l’on aura fait bouillir pendant 
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Une demi-heure une bonne poignée de 

feuilles de chicorée fauvage. 

P O Ü D R î. 

'If Conic.peruv. in alkool redaEl. & fh, 
die El. pulverat. aa. gr. X. croc. mart. apc~ 
rient, gr. viij. flor.fal. ammoniac, martini, 
gr. iv. f. pulv. tenuijjimus pro una dofi fu* 
menât ut diElhm. 

L’on eflfayera enfuice fi Teftomac du ; 
malade pourroit s'accommoder du laie en-* 
tier d’ânelïe, dont on prendroit une écuel-; 
iée deux heures avant de fortir du lit, pen¬ 
dant tout le refte du mois de mai, prenant' 
pour lors trois fois la Termine avant de 
s’aller coucher environ deux dragmes de 
l’opiate qui fuit, & Te purgeant au com¬ 
mencement , & à la fin, de ce lait avec la 
médecine ordinaire. 

O P I A T i. 

Tf, Conferv. cydonior. & c ortie, peruv. in 
alkool redaEl. aa. gfi. corail, rubr. prœpar. ' 
& oculor. cancr. fiuviat. aa. gij. corn. cerv ., 
uft. & rh. torrefaEl. in pulverem redaEl. aa. 
3Î- cum f. q. Jyrup. de rof. ficc. m.f. op. ad 
ufurn âiElum. 
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Pendant l’ufage des remèdes cy-deflus 
marqués on ufera d’une ptifanne faite avec 
l’orge, le chiendent, & la réglifTe, dont 
on boira pour boifTon ordinaire, non- 
feulement pendant le repas avec un peu de 
bon vin, comme il a été dit, mais encore 
le refte de la journée, quand on fe fentira 
avoir foif -, la fréquente boiffon étant ab~ 
folument néce(Taire pour délayer le fang. 


CONSULTATION IX. 

Sur une flérilité furvenue apres une faujfe- 
couche . 

Mémoire. 

U N e Demoifelle fort délicate, & 
mélancholique, mariée depuis cinq 
ans, fît une fauffe-couche le feptiéme mois 
de fa groffeflè, neuf mois après fon maria¬ 
ge, par un petit effort qu’elle fit après 
avoir vu avec plaifîr des champignons 
bien préparés. .Depuis elle n’a pas pu de¬ 
venir enceinte, quelque paffion qu’elle en 
ait eue. La caufe en a été attribuée à une 
perte en blanc quelle a depuis fa couche, 
& qu’elle avoit même pendant le temps de 
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fagrolfeffe, mais non pas en fi grande 
quantité. Cette perte avoit été allez confi- 
dérable pendant la première & la fécondé 
années, & lui cauioit des douleurs très- 
violentes , fuivies ordinairement d’une pe¬ 
tite perte de fang, hors le temps même 
de fes menftruës, qui lui duroicnt ordinai¬ 
rement trois ou quatre jours, & qui ne 
durent depuis environ un an que l’efpace 
de vingt-quatre heures, ne coulant même 
quen fort petite quantité. 

Ces douleurs, & pertes, furent arrêtées, 
il y a trois ans, par l’ufage des purgatifs, 
apéritifs, & adoucifïans ; ne lui étant refté 
que la perte en blanc, dont elle ne feroit 
pas grand cas, h elle n’étoit perfuadée 
quelle eft la caufe de fa ftérilité. Cette 
perte a même diminué depuis l’ufage def- 
dits remedes, elle lui teint en jaune fes 
chemifes, dont on fait tomber, en les 
frottant, une efpece de pouffiere. 

Après avoir pris des eaux quelle a dans 
fon voifinage, qui l’ont fort vuidée par 
les Celles, & par les urines, elle prend le 
• lait d’ânefle, & prendrait avec plaifîr les 
bains domeftiques, fi le Médecin ordinaire 
ne s’y oppofoit. Quoiquaékuélément la 
perte n’aille pas à plus de fix à fept gouttes 
dans l’efpace de vingt-quatre heures, elle 
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ne goûte prefque point de plaifir dans l’aéte 
vénérien, & fent une efpece d’humidité 
dans la région de la matrice. Cette De- 
moifelle a été devant & après fon mariage, 
&: encore plus pendant fa grofleffe, fort 
fillette à des éréfipeles au vifage. Elle a 
toujours le vifage rouge, quoiqu’elle foie 
fort blanche d’ailleurs. Elle fe flatte qu’en 
fuivant les bons avis de Monfieur Deidier, 
à qui elle s’adreffe, elle pourra devenir 
enceinte. 

Réponse. 

Si la Demoifelle en queftion effc encore 
d’un âge propre à la conception, elle pour¬ 
ra fe flatter d’avoir des enfans, puifqu’elle 
devint enceinte deux mois après fon ma¬ 
riage. Le terme de quatre à cinq'ans qui 
s’eft écoulé depuis cette grofleffe ne doit 
pas l’allarmer. Nous voyons bien des 
femmes mettre douze à quinze ans d’inter¬ 
valle d’une groffefle à l’autre. La faufle- 
couche ne me paroît pas avoir été produite 
par un vice confiant & particulier de la 
matrice, vûquelle n’avorta que par acci. 
dent, enfuite d’un effort précédé d’une 
vive paflion, comme il arrive très-fouvenr. 

La perte qui commença de paroître 
avant la fauffe-couche, & qui a été fort 
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ccnfîdérable les deux premières années, 
peut avoir donné occafion à ce retarde¬ 
ment de grofTelTe, d’autant plus que cette 
perte étoit accompagnée de douleurs alfez 
vives, fuivies ordinairement de quelque 
petite perte de fang ; ce qui dénotoit un 
déchirement des vailîèaux fanguins dans 
le vagin, ou dans la matrice. 

Les fréquentes éréfïpeles de la face aux¬ 
quelles Mademoifelle a été fujette avant & 
après fon mariage, mais encore plus avant 
fagroflèflfe, donnent lieu de craindre qu’il 
ne fe foit formé une pareille éréfipeledans 
l’intérieur du vagin, où l’on fentoit les 
vives douleurs, & d’où venoit l’écoulement 
de fang, fymptomes que les fimples pertes 
blanches n’ont pas accoutumé de produire. 

L’opiniâtreté de cette perte, qui a réfifté 
à pluneurs bons remedes, de qui n’a pas 
encore entièrement cefle, puifqu’il en refte 
quelques gouttes, qui jaunirent les chemi- 
fes fur lefquelles elles fe deflechent ; la di¬ 
minution confidérable des régies qui ne 
coulent plus qu’un jour, au lieu de trois 
ou quatre quelles avoient accoutumé de 
Couler } l’înfenfibilité, ou le dégoût, dans 
l’aéte conjugal ; & fur-tout fi la Demoi- 
felle fe trouvoit avoir perdu de fon embon¬ 
point, ou graiffe de tout fon corps, dont 
on 
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©il fe fo it apperçu depuis les remedes em¬ 
ployés pour guérir cette perte ; tous ces 
accidens me feraient foupçonner que ladi¬ 
te perte eft fomentée par quelque venin 
particulier, dont on ne peut s’afturer -que 
par un examen plus particulier de la De- 
moifelle, & par l’aveu fincere de Moniteur 
fon époux. Si ce foupçon pouvoit fe chan- # 
ger en une efpece d’évidence, on ne ba¬ 
lancerait pas à promettre une parfaite gué- 
rifon, qu’on obtiendrait bien-tôt par la 
jufte application du rernede fpécifique. 

Cependant, comme cette Demoifelle 
eft d’une complexion fort délicate, & très- 
facile à s’émouvoir à la moindre occafion, 
je ferois d’avis que vous infiftaflïez aux in- 
craflans, aux adouciftàns, aux délayans , 
& humeébyis, jufqu’à ce que vous ayez 
découvert Ci fon fang n’eft point infeété du 
venin foupçonné. Ces remedes pourraient 
fervir de préparation pour ledit lpécifique, 
fuppofé qu’on en ait befoin dans la fuite ; 
de, ft le foupçon fe trouve faux, vous 
pourriez efpérer par le fecours de ces mê¬ 
mes remedes, de calmer le mouvement 
des liqueurs, & de redonner aux vailfeaux 
leur fouplefte naturelle. 

Le lait d’ânelfe, qu’elle prend aétuelle- 
ment avec goût, me paraît très-propre à 
Tome JJ, C 
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remplir une partie de ces indications. Il 
faut le lui laifler continuer pendant trois 
femaines, ou un mois j après quoi, fi l’ef- 
tomac eft en bon état , je ferois d’avis que 
vous la fifliez pafler tout-à-coup au lait 
entier de vache pour toute nourriture, 
dont vous lui feriez prendre quatre foupes 
par jour avec des tranches de pain propor¬ 
tionnées à fon appétit. Laine de ces foupes 
fe doit prendre le matin deux heures avant 
de fortir du lit, la fécondé vers le midi, la 
troifiéme vers les cinq ou fix heures du foir, 
& la quatrième en fe mettant au lit ; conti¬ 
nuant pendant deux mois de fuite fans fe 
purger avant, pendant, ni après ledit lait 
de vache, à moins qu’il ne s’en préfente 
d’ailleurs une néceffité bien marquée. On 
ne doit non plus foire aucune efpece de 
remede fous prétexte de foire pafler ledit 
lait j quoiqu’il donne quelquefois au com¬ 
mencement des tranchées d’eftomac, ou 
de ventre, à raifon des autres alimens 
qu’il y rencontre. Il paflè enfuite fans 
peine, lorfqu’il fe trouve feul ; comme il 
arrive au fœtus humain qui, ayant les 
vaifleaux très-fouples, ne fe nourrit dans 
la matrice que d’un véritable lait utérin 
qui lui vient fans cefle par le cordon. Ce 
même lait ramafle eft la caufe prochaine. 
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& immédiate, du flux menftruel des fem¬ 
mes , & le lait de leurs mammelles a été 
feul notre première nourriture dès que 
nous fommes venus au monde -, &, pourvu 
que la nourrice foit bonne & bien nour¬ 
rie , nous n’avons befoin d’aucun remede 
pour faire fupporter le l'ait aux enfans. Ainfi 
on peut juger afTez aifément quels bons 
effets peut produire dans cette occafion un 
long ufage de lait feul chez une jeune fem¬ 
me, dont le vifage naturellement rouge 
nous marque afTez que fon fang, facile à 
s’émouvoir, fait trop d’effort vers les par¬ 
ties fupérieures, & 11 e roule pas afTez libre¬ 
ment dans le tilfu de la' matrice, & du 
vagin. 

Après un long ufage du lait, réitéré fé¬ 
lon le befoin , j’infifterois de fois à autré 
pendant quelqiiés jours dé fuite aux bains 
domeftiques d’eau tiède, matin & foir, 
prenant un bouillon de poulet, farci d’or¬ 
ge , & altéré de quelques herbes rafraîchif- 
fantes au fortir du bain au matin ; &, 
puifque les eaux minérales ont bien réufli, 
je ferois d’avis qu’on les reprît dans la 
fai fon. 

Des ptifannes faites, tantôt avec les 
feuilles de pariétaire mondées, & la graine 
de lin concaffee, mifes en infufion dans 
Cij 
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une fuffifante quantité d’eau bouillante 9 
tantôt avec les racines d’althea, de nym¬ 
phéa , & de fraifier, bouillies j.ufqu’à la 
diminution d’un tiers, me paroiffent très- 
propre à foutenir les indications cy-deflus 
marquées. On en boira) jfuivant fa foif, 
pendant & aptes le repas, excepté lorfqu’oi) 
prendra le lait pour toute nourriture, au-- 
quel temps on ne fent ordinairement pa? 
la foif, parce que le lait la prévient, ou la 
diffipe. 

Du relie, cette Demoifelte obfervera 
toujours un régime de vie égal, & unifor¬ 
me , pour les .heures de fon repas, de foi) 
fommeil, &de Tes occupations ordinaires. 
Elle ne mangera rien de piquant, ni d’in- 
digefte. Elle doit éviter avec foin les vives 
pallions de l’ame, fur-tout la triftelfe, la 
mélancholie, & les fortes contentions 
d’efprit. 

Délibéré à Montpellier 
le io mai 17 2.4. 
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CONSULTATION X. 

Sur une grojfeur au col d'une -petite fille. 

L A grofleur quon a apperçue depuis un 
an au col de la petite fille de quatre 
arts, pour laquelle on demande notre avis, 
& qu’on croit être le commencement d’un 
gôitre, dépend d’une lymphe épaiffie qui, 
ayant de la peine à rouler par les vaiffeaux 
repliés qui condiment les glandes de cette 
partie, eft obligé d’y féjourner, & de l’ap- 

Î >otter peu à peu en dehors pour produire 
a grodeur qui augmente de jour à autre. 
Cette lymphe épaiffie eft ordinairement la 
fuite d’un fang trop greffier, que les ali— 
mens folides, indigeftes, les mauvaifes 
eaux, & quelquefois l’air, entretiennent 
dans cet état. Cette maladie commence 
dès l’enfance, parce qu’à cet âge on eft 
plus fufceptible des impreffions de l’ajr ex¬ 
térieur , qu’on eft plus vorace, & que 
d’ailleurs la fréquente nourriture qu’on 
prend , & les pleurs où l’on eft expofé, 
preflent fi fort les glandes du col du dedans 
en dehors que la lymphe qui y roule natu¬ 
rellement eft obligée d’y féjourner pour 
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produire la tumeur en queftion. Elle n’a 
rien de dangereux dans Ton commence¬ 
ment, mais elle peut être très-facheufe 
dans la fuite, tant par rapport à la gran¬ 
deur , qui peut devenir exceflive, que par 
rapport à la nature de la tumeur, qui peut 
devenir skirreufe, abfcédée, enkyftée, ou 
chancreufe. Ainfi, pour éviter ces fâcheu- 
fes fuites, on doit avoir deux vues princi¬ 
pales ; la première de redonner au fang, & 
à la lymphe, leur liquidité naturelle, pour 
qu’il ne fe produife plus de nouvelles tu¬ 
meurs ; la fécondé eft de guérir le fond de 
la. tumeur déjà formée. Mais avant toutes 
chofes on tâchera de découvrir par laquelle 
des caufes occasionnelles cy-deiïiis mar¬ 
quées le mal a été produit, afin de la pou¬ 
voir éviter 5 de maniéré que, fi c’eft par 
la voie des alimens, il faut changer le ré¬ 
gime de vie de cet enfant ; il faut le priver 
des eaux qu’on Soupçonne être mauvaifes, 
ou bien y ajouter toujours un peu de vin *, 
enfin, fi l’air contribue à la produftion du 
goitfe, on en fera refpirer un autre. Avec 
ces précautions on remplira les deux prin¬ 
cipales indications ci-deifus par l’ufage 
des remedes fuivans. 


Médicinales. 55 

L A V E M E N X. 

'If Decott. comm. clyfier. carminat. ibf. 
cathol. & mell. rojac. aa. |f./. clyfier. inji - 
ciendus hora commoàa , & iterandus quoties 
alvus pigra fuerit. 

On purgera la malade de huit en huit, 
ou de dix en dix jours, de la maniéré qui 
fuit. 

Bol. 

'If j4quil. alb.gr. vj. cum tantill. conjerv. 
cydonior. capiat marie jejuno ventricule , 
juperbibendo pot. fequentem. 

Potion. 

Rhabarb. elecl. crajfiufcul. trit. 5 j. 
femin. contr. p.f. infund. & leviter bulliant 
in f. q. decoEl. cichor. jylvefir. colat. & ex- 
preff. §iij. difioh.Jyrup. fior. perfic. %).fal. 
vegetab. gf. /. pot. fumenda ut fupra. ditt. 

Dans l'entre-deux des purgations, on 
fera prendre le matin à jeun un bouillon 
aux ecrevififes de riviere, dans lequel oh 
aura fait bouillir l’efpace d’un demi-quart- 
d’heure une pincée de creffon d’eau, & 
gros comme une noix d épongé ordinaire 
C iv 
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récente, continuant pendant huit jours, 
au bout defquels on fera ufer pour boiffon 
ordinaire de la ptifanne fuivamte, à la¬ 
quelle on ajoûtera un peu de bon vin rouge 
lors des repas, & cela pendant tout l’hiver. 

Ptisanne. 

Paronychia folio rhutacco m.f. projice 
in f. q. aq. bull, infund. per noEl. fupra ci- 
neres calid. de colat. capiat pro potu ordi- 
nario. 

Les grands froids de l’hiver étant paflTés, 
on reprendra les bouillons d’écrevilfes de 
riviere, cy-delTus marqués, pour palfer 
enfuite à l’ufage de la poudre fuivante, 
qu’on fera avaller le matin dans quelque 
confiture, ou dans une cuillerée de panade, 
continuant pendant quinze à vingt jours 
de deux jours l’un. 

Poudre. 

'If Mart. aperient. maial. rore préparât, 
gr. viij. jalap. puherat. gr. iv. fcammon. 
fine fulphure gr. iij. f. ex trib. pulvis ad 
nfum fupra notatum. 

On appliquera fur la tumeur l’emplâtre 
de rigo quadruplicato mercurio , & le 
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àiachylum magnum cumgummis> de chacun 
parties égales-, fondues enfemble dans l'hui¬ 
le d’hypéricon. Si cet emplâtre ne réfout 
point la tumeur au bout de quinze jours, 
on lui fubftituera l’emplâtre de fulphure , 
& enfuite le diabotanum, qu’on trouvera 
à Montpellier chez Moniteur Veirés, Maî¬ 
tre Apoticaire. Ce dernier emplâtre pour- 
roit achever de fondre la tumeur par la 
voie de la tranfpiration. Si apres toutes 
ces précautions la tumeur fubfiftoit, & 
qu elle ne fût point adhérente à la trachée- 
artere, on pourrait eflfayer de l’emporter 
par l’opération. 

Délibéré à Montpellier, 
ce j, décembre 1707. 


CONSULTATION XI. 

Pour me fièvre lente. 

V Eu le mémoire qu’on nous a envoyé 
fur l’état préfent de Moniteur de la** 
nous eftimons, après y avoir férieufëment 
réfléchi, que la fièvre lente dont il eft atta¬ 
qué neft qu’un refte, & une fuite, d’une 
fièvre putride entretenue-par de mauvais 
fucs dans les premières voies, qui paflant 
Cv 
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dans le fang l'entretiennent dans ce mou-» 
vement fébrile. Pourvûque la poitrine Toit 
en sûreté, ce qu'il y a lieu de croire, puis¬ 
qu’il n’a pas été fait mention de cette partie 
dans le mémoire, il ne refte qu’àfe fervir 
au plutôt des moyens les plus efficaces pour 
diffiper, & détruire, ces mêmes fucs ; à 
quoi on pourra parvenir par l’ufage des 
remedes fuivans. 

On commencera par repurger le malade 
de la maniéré qui fuit. 

Purgation. 

If Senn. munà. 3ij. rh. minut . inc if. 3]. 
fai. tamarifc. B), for. perficor. & cinnam * 
contuj. aa.p. j. coq. leviter in aq. comm.f q. 
& dein infund. per 'nott.juper cineres cali- 
dos y colatur. dilue mann. elett. ^jÆ. f. pot. 
mane cum regimine fumenda. 

Le malade prendra enfuite pendant trois 
jours, à commencer le lendemain de la 
purgation, trois prifes de kina d’une dra- 
gme chacune par jour, ajoutant vingt 
grains de rhubarbe en poudre à la premie- 
f p, après quoi on le repurgera comme ci- 
deflùs. 

Si on appercevoit une diminution confi* 
dérable de la fiéyre par les fufdits remedes. 
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on les continueroit comme cy-deflfus 
jufqu’ à fon entière exçin&ion. Si au con¬ 
traire elle y réfifte, il faudra que le mala¬ 
de ufe pendant une dixaine de jours des 
bouillons apéritifs qui fuivent, qu’il pren¬ 
dra le matin à jeun, ayant avalté un peu 
auparavant une dragme de kina, fi mieux 
on n’aime la délayer dans le fufdit bouil¬ 
lon. 

Bouillon. 

'Hf Radie, ajparag. fragar. brufe. & la- 
pat. acut. optime mandatar . aa. aut 
circiter j folior. pimpinel. capill. vener. 
cher&fol. &fumar. aa. m.j. rhubarb. minut. 
incif. & innodulo fufpenf. $).fal. abjyntb. 
gr. xv. cinnamom. centuf. fmftula aliquot : 
coque cumfrnfiul. coll. verveàn. in aq. com¬ 
mun. f. q. ut f. jujcul. fecundum art. adde 
fub. fin. tartar. chalybeat. gr. xv. colatur. 
cap. Agermodojam difto. 

On obfervera de purger avant & après 
l’ufage des fufdits bouillons comme ci- 
deflus. Il prendra encore deux heures après 
toute nourriture pendant l’ufagé des fufdits 
bouillons l’opiate fuivante, avallant par- 
dclTus deux talfes de thé. 
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If Kinkin. 9 ij. oculor. cancror. fluviat. 
in alkool redafl. 3$. mifc. cum f. q. fyrup. 
de cichor, compofit. ut f. op. fumenda ut 
Aiüum. 

Si le malade étoit travaillé par des inr- 
fomnies, on lui pourroit procurer un peu 
de repos avec un peu de fyrop de pavot 
blanc, qu’on pourroit lui donner en julep 
comme il s’enfuit. 

J u l e p. 

'If Aq. naph. & cichor. aa. |j. oculor. 
cancror. fiuviat. & cafjia lign. aa. gr. xv. 
fyrup. papaver. alb. 5vj. mifc. f. julep. hora 
commoda Jümendm. 

Quant au régime qu’il doit tenir, on 
doit s’en rapporter à ceux qui ont foin du 
malade, & qui le voient tous les jours. 
On ufera pour boiflon ordinaire des pti- 
fannes legerement apéritives. 
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CONSULTATION XII. 

Vaut une fièvre lente. 

L A fièvre lente qui fubfifte depuis en¬ 
viron trois mois dépend, félon toute 
apparence, d’un fang furchargé de mau¬ 
vais levains, qui n’ont pu fe dépurer par 
les couloirs du bas-ventre, que nous foup- 
çonnons avoir été bouchés peu à peu, 
long-temps avant que la fièvre fe déclarât. 

Les vomiffemens amers, & la diarrhée 
bilieufe, qui parurent au commencement, 
avec le dégoût excefïîf qui perfifte encore, 
ne nous permettent pas de douter que l’ef- 
tomac n’ait été d’abord confidérablement 
dérangé, foit par un mauvais régime dè 
vie, dont on ne nous parle point, foit 

{ >lutôt par le dépôt de mauvais levains, 
efquels, ayant été portés par la circulation 
dans ce vifcere membraneux, & dans les 
Boyaux qui lui font continus, y produifi- 
rent le vomiffement, & le cours de ventre. 
Pour lors une partie de la même bile, qui 
irritoit les boyaux, faifant retour dans la 
mafle du fang, en troubla la circulation, 
& produifit la fièvre, qui cefia pendant 
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quelque temps par l’évacuation des levains 
ramai tes. 

Quoique la fièvre eût difparu » que le 
vomiiTement & la diarrhée, fuifent entiere- 
rement paflfés, le dégoût refta ; il furvint 
un flux d’urine très-abondant avec féche- 
reflfe de la bouche, & foif, fans doute par¬ 
ce que le fang trop épais ne pouvoit pas 
enfiler les couloirs de la falive. La bouche 
a donc du devenir féche, & aride •, le fang 
a été obligé d’y circuler avec peine * & , 
fecouant ainfi avec force les fibres nerveu- 
fes de cette partie, il a produit la foif ex- 
ceflive. 

L’urine n’a pas laifle cependant de fe 
filtrer par les reins, parce que les couloirs 
de ces deux organes font naturellement 
beaucoup amples, & plus larges, que ceux 
qui font deftinés à féparer la falive. 

Enfin le fang, devenu trop épais, n’a 
pu fournir que des recrémens de la même 
nature, qui ont embourbé leurs couloirs, 
& donné par-là occafion à un nouveau 
trouble dans la circulation du fang -, cç 
qui a fait renaître la fièvre lente, qui fç 
trouve aujourd’hui accompagnée non-feu¬ 
lement des trois derniers fymptômes dont 
je viens parler, mais encore d’infomnies 
qui ne cèdent qu’aux narcotiques, & d’une 



Médicinales. 6$ 
maigreur qui augmente à vue d’œil, parce 
que les parties les plus ténues du lang, 
s’échappant fans celle par les reins, lailTent 
les parties folides prebqu’à bec. 

Sur ce qu’on nous allure dans le mémoi¬ 
re que durant tout le cours de la maladie 
les urines, toujours blanchâtres, & crues, 
be rendent bouvent en plus grande quantité 
qu’on ne prend d’alimens, on auroit lieu 
de boupçonner ici un véritable diabete ; & 
c’eft peut-être bur ce boupçon que le Méde¬ 
cin ordinaire a principalement inbifté fur 
Tubage du lait d’ânefle, qu’il faudra repren¬ 
dre pour tendre la circulation plus libre, & 
réparer, s’il eft polïible, la maigreur ; après 
avoir commencé par tâcher de rétablir 
l’cftomac, & d’emporter les obftru&ions, 
autant que les forces du malade pourront 
le permettre. C’eft fur ces trois indications 
différentes qu’on emploiera les rèmedes 
fuivans. 

Lavim e n t. 

'If Decoiï. comm. clyft. refrig. & taxant. 
ibj. diacajf. \ecent. parat. |jh. mil. rofar. 
§j. mife. f. clyft. injiciend. hora commodat 
& reiterandus quoties alvus pigrafuerit. 

L’on procurera un doux fommeil au ma¬ 
lade , eu foibaut prendre deux ou trois foi# 
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par femaine fur les neuf à dix heures da 
foir, une demi-once de fyrop de pavot 
blanc, dans trois cuillerées d’eau de fleurs 
d’oranges, fl mieux l’on n’aime lui faire 
avàller un grain de laudanum dans la con- 
ferve de rôles, augmentant ladite dofe fui- 
vant le befoin. 

Après une bonne nuit on elfaira de vui- 
der l’eftomac du malade par le moyen de 
ripecacuanha, dont on prendra quinze 
grains en poudre délayés dans une cuille¬ 
rée de bouillon. Une heure & demie après, 
fl le malade n’a pas vomi, on lui en fera 
reprendre quinze autres grains comme 
deflus-, & le lendemain il prendra cette 
potion. 

Purgation; 

'If Rhubarb. elett. crafliufcul. trit. & fai, 
vegetab . aa. g). infund. tepide per no fl. in 
f. q. decoiï. abjynth. minor. in colatur §v}. 
dijfolv. mann. calabr. 3 jij. f. pot. fumend. 
mane jeju.no ventriculo , ferVatis feroandis . 

Le lendemain de la purgation le malade 
prendra le matin à jeun environ deux dra- 
gmes de cette opiate, avallant par-delTus 
un bouillon ordinaire à demi-fait, ou l’on 
aura mis bouillir pendant un quart-d’heure 
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une poignée de feuilles dé‘chicorée amere", 
continuant pendant huit jours. 

Q P ï A T E. 

Conferv.abjynth. mïnor. & confection, 
de hyacynth. aa. cortic. peruvian. in 
alkool redatl. antimon. diaphoretic. recenter 
parat. & antihedic. Poterii pariter pulver. 
aa. 3ÜJ. tartar. chalyb. vulgar. gij. corail, 
rubr. préparai. & oculor. cancror. fluviat. 
aa. ffi.jimin. coriandr. fubtiliter pulv. 9 3. 
einn. eleCl. pariter pulver. 9fl. cum f. cj.fucc. 
menth. hortenf. fine igné parat . mifc. omnia 
ad conjift. opiat. fervandœ ad ufum diStum. 

L’ufage de cette opiate étant fini, le 
malade prendra un bouillon fait avec un 
quarteron de collet de mouton, & une 
demi-douzaine d’écrevifles de ri vie re rou- 
gies dans l’eau bouillante x & ccrafées dans 
un mortier de marbre. Lorfque le bouil¬ 
lon fera à demi-fait, on y mettra cuire 
environ une once de chacune de ces racines, 
chiendent, brufcus, & afperges fauvages. 
Sur la fin de la coétion on y jettera une 
pincée des herbes vulnéraires de Suiiïe, 
autant des quatre fleurs cordiales , & une 
dragme de tartre chalybé foluble, conti¬ 
nuant pendant dix.jours, & le purgeant 
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au milieu, & à la fin avec la potion qui 
eft ci-detfiis. 

Dès le lendemain de cette derniere pur* 
gation on reprendra le lait d’ânefle, com¬ 
me on fait actuellement -, &, puifque l’cf- 
tomac s’en accommode, on mettra peu à 
peu le malade au lait pour toute nourritu¬ 
re, fuivant la coutume, lui retranchant 
peu à peu les autres alimens à proportion 
quon augmentera le lait. Celui d’âneiïe 
pourra fe prendre foir & matin, & celui 
de vache, ou de chèvre, le refte du jour. 
On ufera pour boiffon ordinaire d’une pti- 
fanne faite avec la racine de grande con- 
foude, à laquelle on ajoutera fur la fin de 
la codion une pincée des fleurs & fommi- 
tés d’hypericum, qu’on peut auffi mettre 
à froid. 


CONSULTATION XIII. 

Sur me Cachexie. 

L E Confeil fouffigné, après avoir fait 
de mûres réflexions fur le mémoire 
qu’on nous a remis, eft convenu que les 
douleurs dont la malade eft travaillée en 
diverfes parties de fon corps, fon dégoût, 
fa fièvre lente, fon infomnie, & les gon- 
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fiemens qui ont paru tout auprès de Taine 
droite, 6c même dans les lèvres des parties 
honteufes, font les effets d’un fang groffier, 
6c épais, dont la circulation eft troublée , 
8c gênée, en conféquence des vieilles obf- 
trudions du foie, 6c de quelques embarras 
dans les reins ; de forte quil y a lieu de 
foupçonner que les urines ne fe filtrent 
que d’une maniéré imparfaite. C’eft pour* 
quoi il a été délibéré que pour la délivrer 
de fes indifpofîtions, s’il çft pofïlble, il 
faut néceffairement déboucher les vifeeres 
dont on a parlé, 6c rétablir la circulation, 
en rendant au fang fa première liquidité. 
Nous fouhaitons que toutes ces indications 
foient remplies avec un fucçès heureux par 
l’ufage des remedes fuivans. 

Toutes les fois que le ventre de la ma¬ 
lade fe trouvera trop ferré, on lui donnera 
un lavement fait de la décodion d’une 
poignée de fon, deux dragmes de gtainç 
de lin groffierement pilée, 8c d’une pincée 
de fleurs de camomille. On délayera or¬ 
dinairement deux onces d’huile d’amandes 
douces dans cette décodion, & quelque¬ 
fois on y ajoutera une ou deux onces dç 
moelle de caflè. 

Elle prendra le matin à jeun pendant 
fix jours un bouillon fait d’un petit poulet 
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farci d’une demi-once des quatre femences 
froides mondées, & d’un brin de tonné 
canelle, dans lequel on fera cuire pendant 
une heure les queues & les pattes d’une 
douzaine de gro(îes écrevilfes de riviere, 
foügies dans l’eau bouillante, & ecrafées 
dans un mortier de marbre. 

Le lendemain du dixième jour on la 
purgera pour l’a mettre à l’ufage d’un autre 
bouillon fait d’un morceau de maigre de 
Veau-, & d’une poignée de feuilles de chi¬ 
corée fauvage, qu’on' rendra purgatif en y 
faifant infufer à chaud pendant la nuit, 
une dragme de rhubarbe coupée par petits 
morceaux, une pincée de fleurs de pêcher, 
& un peu de petite abfynthe. Le matin on 
y délayera deux onces de manne, & une 
dragme de fel végétal. 

Après avoir été purgée, elle prendra le 
matin à jeun" pendant iix jours un bouillon 
fait de maigre de veau, ou de collet de 
mouton, dans lequel on fera cuire fur le 
fbir pendant urte demi-heure, des racines 
d’afperges, de chiendent, de petit houx , 
& de buglofe, de chacune une demi-once, 
& une demi-once de limaille de fer préparé 
à la rofée de mai, 8c enfermé dans uïi 
nouet lâche, qu’on changera après qu’il 
aura fervi deux fois. On laitfera le pot 
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«endant.la nuit fur les cendres chaudes, & 
te matin 011 y fera cuire légèrement la 
quatrième partie d’une poignée des feuilles 
de chacune des herbes qui fuivent, fçavoir, 
de chicorée fauvage, de pimprenelle, de 
.capillaire, de buglofede fcolopendre j 
ajoutant fur la fin une poignée de cerfeuil. 
Après le fixiénye de ces féconds bouill¬ 
ions on la purgera comme auparavant, 
ajoutant à la médecine deux fcrupules ou 
une dragme de l’éle&uaire de diacarthame, 
fi la première fois elle n’a pas été fuffifam- 
ment purgée. Enfuite on réitérera les bouil¬ 
lons d’écrevilfes, & les derniers ordonnés , 
& les uns & les autres feront toujours fui- 
ÿîs de la purgation. Enfin elle prendra le 
matin à jeun une verrée de lait d’ânelfe 
avec deux dragmes de fucre rofat, conti¬ 
nuant autant de temps que fon eftomac 
pourra le fupporter, le purgeant alors de 
dix en dix jours, & prenant chaque foir % 
l’heure du fommeil une dragme de l’opiate 
fuivante. 

O P I A T I. 

V renez. du kinâ en poudre fubtile fijj. du 
corail rouge préparé , & des jeux d’écrevif- 
fes , 0- des perles préparées aa. %i)'fyrop de 
rofes féches ce qu il en faudra pour faire 
me opiate , dont on ufera en fe couchant. 
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Si la malade ne peur pas fupporter le 
lait d’âiiefTé, on lui donnera le lait de vache 
coupé avec une legere teinture des vulné¬ 
raires de Suide. 

Elle ufera pour boifïon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec des racines de chien¬ 
dent , & d’une douzaine de fruits de ky- 
norrhodon ouverts avec la pointe d’un 
couteau, & enfermés dans un nouer lâche¬ 
ment ferré. A mefure qu’on retirera le pot 
du feu, on y mettra deux dés pleins de 
femences de coriandre, enfermées dans un 
petit nouet lâchement ferré, & une pincée 
de fleurs de mauve, peur les y laiiïer infu- 
ferjnfqu’à ce que la ptifanne fera refroidie. 

On fera fes bouillons avec deux livres 
de maigre de bœuf, une livre de gigot de 
mouton, & une poularde, fans os ni graif- 
fe. On mettra dans quelques-uns des bouil¬ 
lons une ou deux cuillerées de gelée faite 
au bâin-marie avec un poulet, deux onces 
de bon ris lavé dans l’eau bouillante, & 
une écuellée d’eau de fontaine ; s’abftenant 
d’ailleurs de toutes fortes d’alimens trop 
doux, trop gras, falés, épicés, & difficile* 
à digérer. 

Quand elle aùra de la peine à trouver 
le fommeil, on lui donnera des gouttes 
anodines. 
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CONSULTATION XIV, 

Pour une fièvre intermittente double _] 
menfiruelle. 

L ’Oppression, les mouvemens fpal~ 
modiques, la foif, les urines rouges, 
la grande démangeaifon, la fréquence du 
pouls, & les gonflemens des hypochondres, 
lur-tout du droit, qui reviennent tous les 
quinze jours, font des fymptômes des ac¬ 
cès d’une fièvre double menftruelle qui 
prennent Monfieur B * * tous les quinze 
jours depuis trois mois. 

Ces accès font produits en conféquence 
d’un embarras du foie, qui eft occasionné, 
& entretenu, par une conftitution d’un 
fang craffe, & épais ; car dans cet état la 
bile qui fe fépare par les conduits biliaires 
du foie qui ne font pas bbftrués, & qui fe 
porte dans le duodénum, fe trouve extrê¬ 
mement épaiffe ; ainfi elle ne peut pénétrer 
intimement la matière chyleufe qui coule 
du ventricule. Cependant fes parties grcf- 
fieres s’accrochent à des parties de la mê¬ 
me nature j deforte qu’il en réfulte un tout 
jaune, lequel étant porté par les vaiflfeaux 
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chyleux, ou la&és, dans le fang, lui com 3 
mu nique en fe mêlant intimement avec 
cette liqueur la couleur que nous appelions 
jaune ; & c’eft là ce qui caufe la couleur 
fafFrannée de Monfieur B * *. 

Cette matière grofïïert du chyle fe ra- 
malfe peu à peu dans les couloirs du foie 
jufqu’à ce qu’ils s’engorgent, comme il 
arrive dans l’efpace de quinze jours. Pour 
lors la circulation fe trouble, & la fièvre 
furvient ; &, comme le fang efl: d’une coi> 
fiftance fort épailfe, il ne peut circuler qu’a¬ 
vec peine, & croupit en quelque maniéré. 
De-là naiflent l’oppreffion de poitrine, & 
le gonflement des nypochondres. 

Le fang ne pouvant pas aufïï rouler li¬ 
brement par les vaifleaux capillaires, il 
fecoue les nerfs d’une maniéré irrégulière ; 
ce qui caufe de petits mouvemens convul- 
fifc. 

La foif qui tourmente le malade recon- 
noit la même caufe. Le fang grofîier ne 
peut fe porter dans les conduits de la falive 
qu’en petite quantité ; ainfi la langue de¬ 
vient féche, & aride; &le fang, circulant 
alors avec peine par les vaifleaux de cette 
partie, fecoue les nerfs avec force, d’ou 
vient une nouvelle fenfation que l’on ap¬ 
pelle foif. Les urines rouges dépendent de 
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la même caufe ; car, le fang étant épais 
-par-tout, la portion de cette liqueur qui fe 
filtre par les conduits urineux eft néceftai- 
nient à peu près de la même nature, de 
forte que queiques-uns des globules du 
fang ne fie trouvant pas affez raréfiés, 
•communiquent aux autres la couleur en 
queftion. 

Le fang, ayant circulé avec force pen¬ 
dant quatre à cinq heures, commence à fie 
divifer, <$c à rouler avec plus d’aifance, & 
ainfi l’opprefîion paflfe ; mais, comme il 
refte encore des embarras, la fièvre perfide 
huit à dix heures, jufqu’à ce qu’enfin le 
fang, roulant avec force, & rapidité, em¬ 
porte par fon torrent, fi Ton peut ainfi 
parler, les digues qui s’oppofent à fa libre 
courfe. 

Lorfque la fièvre eft difllpée, il refte une 
(grande démangeaifon dans toute l’habitu¬ 
de du corps, parce que le fang qui avoit 
été poufte pendant la fièvre avec force vers 
l’habitude du corps, qui y circuloit pour¬ 
tant alors d’une maniéré régulière , y cir¬ 
cule après l’accès irrégulièrement, & avec 
une force médiocre, deforte que les nerfs 
fe trouvant fecoués irrégulièrement, exci¬ 
tent une fenfatioh irrégulière. Mais, com- 
tne ce mouvement irrégulier eft d’une force 
Tome II, D 



-J4 Consultations 
médiocre, la fenfation eft aulTi médiocre, 
mais pourtant irrégulière, & c’eft ce que 
nous appelions démangeaifon, ou chaï- 
touillement. 

Quoique cette maladie ne foie pas mor¬ 
telle d’elîe-même, elle pourroit avoir des 
fuites fàcheufes, comme font la fuftoca- 
tion, la péripneumonie, ou autres fymp- 
tômes qui pourroient arriver dans le paro- 
xyfme, fi l’on ne travailloit inceflfamment 
à les prévenir, & à emporter la caufe par 
i’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

ïf DecoEl. comm. cljft. refrig. & taxant. 
ttj. mell. violât. |j. catholic. pro ore |ij. 
diaphen. m. f. cljfi. tnj. hora commoàa 
0 reiterand. quoties alv. pigra fuerit. 

Après le lavement rendu l’on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer neuf 
onces de fang, & lors du paroxyfme on 
réitérera la faignée par rapport à l’opprefr 
fion, & à la violence de la fièvre. 

On fe purgera le lendemain de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

B o L. 

"if Tartar. fiibiat. vulgar. gr . viij. cm# 
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tamllo confetv . rofar. f. bolus deglutiendus 
mane jejuno ventriculo yfuperbibcndo potio- 
nem Jequentem. 

Potion. 

Mh. eleEL cmjjtufcul . /w. & feorjim 
infuj. 3). mund. %ÿ\. fal vegetab. 3$. 
infund. in f. q. decoEt. polypod. quercin. co- 
latur. 5-vj. dijfolv. mann.xalabr. gjft.- Jÿrup, 
par. pcrjïcor. |j. f. pot. jumenda ut diEtum. 

Le lendemain de la purgation on don¬ 
nera le quinquina pendant quatre ou.cinq 
jours foir & matin, demi-prife chaque 
fois, délayée dans une émulfion cuite. On 
ufera eniuite de l’émulfion fuivante. 

Emulsion. 

If Vin. rubr. optim. itj. aq. font. itij. 
cortic. peruv. in alkool redaEl. §j. infunde 
tepide perxxiv. horas : hujus infufionis co¬ 
piât œger mane & fero |iij. 

L’on continuera l’ufage de cette infufîon 
fébrifuge autant de temps qu’il fe pourra, 
obfervant de la prendre deux heures avant 
ou après le repas. On n’en prendra point 
le jour de l’accès, prenant pour lors le 
foir avant le fommeil l’émulfion fuivante, 
Dij 
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qu’on réitérera toutes les fois qu’on ne 
pourra dormir. 

Emulsion. 

Tp Amygdalar. dulc. excorticatar. par. 
\\).femin. iv. frigidor. major. mundator. & 
papav. alb, aa. Tj.contunà. in mortar. mar * 
mor. fenfim aûundendo decoEl. gramin. ca-r 
nin. gvj. colatur. & exprejf. ad.de jyrup. de 
nymph. |j. laudan. opiatic. gr. j. f. emulf. 
fumenda hora fomni.. 

Lorfqu’on aura pris pendant quatorzp 
ou quinie jours le kina, & l’infufion fé¬ 
brifuge, on ufera de l’apozeme fuivant, 
qu’on prendra foir & matin pendant huit 
jours, obfervant de fe purger au commenr 
cernent, au milieu, & à la fin, avec la 
purgation ci-deffus, finis bol-us. 

À p o z E M E. 

ïf. Radie, brufe. afparag. fœnicul. & rub. 
•tin for. aa. pj). folior. capill.vener. poiytric. 
ceterac. fçolopendr. çjrfumar. aa. m. û.fior. 
violar. mafa. borragin. & buglof. aa. p. j. 
tartar. ch lybeat.folubil. gij. coq. ut art. 
efi in f. q. aq. font. ut f. apozerna pro duab. 
dofib. fero & manefumend. dojiferotin. addi 
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JyrHp. de nymph. gj. matutin. vero Jyrup. 
de cjuinque radicib. ^j. contimtando per 0Ù0 
die s , ut fupra diüum . 

L’ufage des apozémes étant fini, on 
prendra le matin à jeun depuis une dragme 
jufquà deux de l’opiate qui fuit, avallant 
par-defiiis un bouillon ordinaire à demi- 
fait , où l’on aura mis bouillir le cœur 
d’une laitue, & une poignée de feuilles de 
chicorée fauvage, continuant pendant 
neuf jours. 

O P 1 A T E. 

ïfi Croc. mart. aperient. maicà. ror. pr<tp. 
& in alkool redatb. rb. eleEl. & cortie. 
peruvicLni pulverator. açt. jiij. flor. fal. am- 
rnovidc. martial, cum f. q. Jyntp. de 
cichor. compofit. cum rheo f. op. ad ufum 
Jupra■ nopatum. 

L’on pafiera enfuite au lait-coupc, dont 
Ton prendra une grande verrée le matin à 
jeun pendant quinze jours. Ce lait-coupé 
fera préparé avec une grande verrée de lait 
de vache, & trois verrées de ptifanne d’or¬ 
ge, qu’on fera bouillir enfemble, ayant 
foin d’emporter l’écume , jufquà ce que 
le tout foit réduit en un feul verre. L’on 
pourra, fi l’on veut, ajouter à ce lait-coupé 
Diij 
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un peu de fucre pour rendre la Tsoiflati 

plus agréable. 

On fubftituera au lait-coupé le lait en¬ 
tier d’âneflfe, qu’on continuera autant de 
temps qu’il fe pourra avec les précautions 
ordinaire^, obfervant de fe purger de 
•emps en temps, & prenant pour lors trois 
fois la femaine le foiir en fe couchant cnr 
viron deux dragmes de Topiate qui fuit. 

O P l A • X E. 

If Cortic. peruvian. in alkgol redaft. £j. 
corallor. rubror. préparât. & oculor. cancror. 
fiuviatil. aa. 3$. cum f. q. conferv. rofar. 
mollis f op . ad tijum notatum. 

L’on ufera pour bbillom ordinaire d’une 
ptifanne faite avec de: vieux fer rouil¬ 
lé , & un nouet de bonne rhubarbe con- 
calfée, à laquelle l’on pourra ajouter un 
tiers de bon vin rouge aux heures des repas 
feulement. 

Du refte on ne fera jamais maigre, & 
l’on fe privera de tous les alimens poivrés,, 
fàlés., épicés, & de difficile digeftion. 


CONSULTATION XV. 


Sur des péripneumonie*i & fièvres malignes 
épidémiques ,• régnants au Pujol pendant 
lé printemps de Cannée 1709. 

M é m o r R E. , 

L E s malades que j’ai vus au Pujol , le 
6 ou le 7 de leur maladie , ét oient at¬ 
taqués des aecidens fuivans. Ils fentoient 
«ne langueur, une abbatement de forces,, 
un pouls concentré, douleurs de tête 5 en- 
fuite la fièvre furvenoit, le pouls étoit 
plus fréquent, & inégal. Après deux jours 
ae fièvre, les poülmons s’enflammoient, 
ou' cr aehoit du fang, on avoif une grande 
difficulté de refpirer, douleur au côté, une 
reux fréquente, l’expeéfcpration difficile. 
A beaucoup il paroît des exanthèmes livi¬ 
des fur les bras, la poitrine, & fur le* 
ventre ; la langue eft fort aride, grifatre 
& ulcérée ; le- fang qu’on tire dans cet 
état fait d’abord au fond de la palette un 
petit coagulum, & il s’en fépare une gran¬ 
de quantité de férofité fort vifqueufe, qui 
dans peu de temps s’épaiffit, & eft alors 
D iv 
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d’une couleur livide, tirant lur le jaune, 
ayant une confidence de colle fondue re¬ 
froidie. 

Ceux qui ont attendu à remédier à ceS 
fortes de maladies que l’inflammation de 
la poitrine fut fur venue, font morts pour 
la plupart. Le mauvais régime, comme 
de boire du vin, manger, faire du bouil¬ 
lon avec lç lard, y a fans doute contribué. 
A quelques-uns l’inflammation s’eft com¬ 
muniquée jufqü’au bas-ventre avec des 
douleurs insupportables, ne dormant jar- 
mais. Le ventre eft toujours très-parelfeux. 
Ils meurent ordinairement en fept ou huit 
jours après l’inflammation de poitrine for¬ 
mée. 

Réponse. 

Après avoir mûrement examiné le mé¬ 
moire exaél des maladies qui régnent ac¬ 
tuellement aü Pujol, nous avons jugé 
qü’ola doit les réduire à deux principales, 
qui font la péripneumonie, & la fièvre 
maligne. Ceux qui ont une grande diffi¬ 
culté de refpirer, avec fièvre, douleur de 
côté , toux, & crachement de fang, font 
de véritables péripneumôniques : ceux qui 
avec un pouls concentré, langueur & ab- 
batement des forces, ont des exanthèmes 
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livides fur les bras, fur la poitrine, la 
langue aride, grifatre, & ulcérée ; ceux-là, 
dis-je, font attaqués d’une véritable fièvre 
maligne. Il s’en trouve quelques-uns, 
fuivant le même mémoire qui ont la fièvre 
maligne & la péripneumonie tout enfem- 
ble, dans lefqueis on trouve fucceffive- 
ment tous les fymptômes qu’on vient de 
rapporter. 

Le froid excefïïf de l’hiVér dernier, le chan¬ 
gement d’alimens aü retour de Pâques, 
& la mauvaife nourriture qu’on prend, 
font trois caufes occafîonnelles qui ont 
Concouru à produire cës maladies, non- 
feulement au Pujol, mais encore en plu- 
fieurs autres endroits, fur-tout à Gigean 
à Aiguemorte, & à Mauguio, où ces ma¬ 
ladies ont fait beaucoup plus de progrès' 
que dans les bonnes villes , faute d’un? 
prompt fecours. 

Pendant le grand froid de l’hiver, le' 
fang n’étant güere animé , & ne pouvant' 
pas fe diminuer par la tranfpiration, s’effc 
épaifïï, a circulé avec quelque peine, &' 
a donné occafîon aux indigeftions d’eflo-. 
mac. Ces crudités s’étant ramafTées peu à 
peu, & le fang ne fe trouvant pas dans un ; 
affez grand mouvement, ni dans une affez 
grande liquidité pour les développer, il 
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mÿ a eu pendant l’hiver aucune léfioir 
confidérabîe dan$ les fondions ; mais, dès ■ 
que la belle faifôn du printemps eft arri¬ 
vée , le mouvement du fang a augmenté. 
Cette liqueur fburniflant plus de recré-- 
mens à Tes couloirs ordinaires, & ces re- 
crémens fe trouvant 1 épais, il furvint d’a¬ 
bord des rhumes confidérables produits < 
par la violence avec laquelle l’humeur 1 
bronchiale fe filtroit à travers les pou¬ 
mons. Ces rhumes iront eu aucune luire: 
fâcheufe dans la-plupart des perfonnes qui' 
cnt eu le tiflu de ce vifcere allez ferme* 
pour réfifter aux fecoulTes. Quelques-uns 1 
ft font attiré par-là des péripneùmonies 1 
très-dangereules, & ce n’efl: que par le fe- 
cours des remedes qu’il fe font garantis de* 
la mort. 

Ce que nous avons dit de l’humeur 
bronchiale doit s’entendre de la falive 
des autres recrémens digeftifs, & de la 
tranfpiration. Toutes ces humeurs ont du 
fe féparer en plus grande quantité dès quei 
le mouvement du fang a augmenté ; ainlr 
ceux qui ont leurs couloirs trop relferrés- 
font tombes dans la péripneumonie, ou 
dans la fièvre maligne, fur lefquelles om 
demande notre avis. 

Ôn .doit confidérer le fang de ces ma* 
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lades comme un liquide qui a beaucoup 
de peine-à rouler dans la plupart des vifçe- 
res flafques & molafies, tel qu’efl:, par 
exemple , le poumon* De-là dépendent" 
i’opp'reiHon, la douleur de côté, l’abba- 
tement des forces, & la concentration du 
pouls. Quelques jours après, les parties 
d’un chyle indigefte qui avoient pafle dans 
le fang peu à peu, & qui s’étoient diftri- 
buées dans tous les petits vâifleaux du corps 
par la circulation, font reportées dans les^ 
grands vaiflèaux par la même caufe ; tou¬ 
tes ces petites parties, réunies enfemble, 
réunifient auffi leurs forces, & leurs ref- 
forts, Sf . produifent-la fièvre, ou l’augmen- 
tent. Les décrétions ne fe font prefque 
point j par-là d’inflammation du poumon >> 
& les exanthèmes livides, la fécherefle, la 
noirceur, & l’exulcération de la langue* 
furv,iennent. - 

Ces maux font très-grands , très-fâ¬ 
cheux , & très-dangereux, mais ils n’ont' 
rien de peftiléntiel ; & on pourroit en gué- * 
rir beaucoup par le fecours des remedes 
fuivans ordonnés à propos, &r. ménagés 
par un Médecin fage, prudent, & expéri¬ 
menté. 

La faignée efl: abfolument néceifaire 
pour prévenir j mais encore plus pour env 
D vj; 
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f >orter la péripneumonie. C’eft le remede 
c plus efîedtif, & nous l’avons pouffé ici 
jufqu’à treize fois avec fuccès, fur-tout à 
l’égard de trois perfonnes de confidération,, 
que nous avions vues enfemble. Il ne s’agit 
que de l’ordonner à propos. Dès le com¬ 
mencement nous preffons les faignéès, 
mais le quatrième ou cinquième jour nous 
partons aux purgatifs moyens, & effe&ifsj 
C’eft-à-dire, qu’on ne doit pas manquer 
fbn coup \ car, fi le malade n’ëtoit pas : 
vuidé, tous les fymptômes augmerite- 
roient. O11 infifte fur l’alternative des fâi- 
gnces, & des purgatifs, les quatre jours- 
fuivans, variant félon les differens cas., 
Nous nous fervons auffi de ptifanes purga¬ 
tives , & d’apozemes purgatifs, dont nous, 
donnons deux par jour, fçavoir , le foir 
le matin. 

On doit avoir cependant en vue de 
pouffer un peu par la tranfpiration, fans 
donner trop de mouvement au fang ; ainfi 
la confection d’hyacinthe, la poudre de 
viperè , & la femencè contre les vers 
doivent être employés. Quand il y a trop 
de feu on le tempere par quelque émul- 
Con, & des ptifannes rafraîchiffantes, & 
l’on infifte un peu plus fur les faignéès. 

Les bouillons qu’on donne à ces fortes 
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de malades doivent être differens- félon, 
que leur fang eft plus ou moins animé. 
Ainfi nous nous contentons du veau, du 
mouton, en tout demi-livre pour chaque 
bouillon,, lorfqu’il n’eft queftion-que de 
foûtenir les forces, comme pendant le fort 
de l’inflammation de poitrine ; on y ajoute 
de bonne volaille, & un peu de bœuf,> 
lorfque le fahg a befoin d’être animé. 

Voilà tout ce que nous pou vous dire en 
général fur le mémoire que l’on nous a 
envoyé. C’eft au Médecin qui voit les • 
malades a conduire le tout. 


CONSULTATION XVI. 

Pour un jifthme. 

L A difficulté de refpirer fans fièvre dont 
le malade fe plaint depuis quelques 
années eft un véritable afthme, que Poix 
pourroit foupçonner avoir été occafionné, 
& être encore entretenu ,.pat les indigef- 
t-ions d’un eftomac dérangé , puifque le 
malade fe trouve fujet à quantité de vents 
qui accompagnent ordinairement Ton op- 
preffion de poitrine,. dont il n’a été vérita¬ 
blement foulage en dernier lieu que par ta 
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fecours d’un vomitif réitéré. D'ailleurs ce' 
qui marque que Teftomac a ici quelque 
part, c’eft que le rnàlâde ne fçauroit foü- 
per, même legerement, fans vôir redou¬ 
bler fon afthme. 

Cependant la maigreur furvenue depuis^ 
peu, le pôüls qui n'ôus paroît un peu plus' 
fréquent quil ne doit être naturellement ; • 
la toux qui fubfifte, ou qui vient aétuelle-- 
ment tous les foirs indépendamment de 
loppreffioii ; &. celle-ci qui ne lai (Te pas> 
de redoubler lôrfque lë malade fe fatigue- 
un peu à marcher, oü à monter des efca-- 
liers, fans quil paroi (fe aucun embarras 
dans les vifceres du bas-ventre, que nous ; 
avons trouvés fort fouples ; tout cela nous 
donne lieu de foupçonner qu’il s’eft formé 
de petits tubercules dans letiffu du pou¬ 
mon , lefquels pourroient tomber en fup- 
puration, & avoir quelques fuites fâcheu- 
fes, fi l’on ne tâchoit de les prévenir par 
fufage des remèdes fuivans. 

Ii A-V E M E N T. 

'If Decott. commun, clyfi: refrig. dr la-' 
x'ant. itj. catholic. pro ore |ij. diaphonie.- 
§j* /• clyfi. injicienâ. hora commoda, &> 
teitirandtis quoties alvus pigra ftient* 
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Après le lavement rendu Ton faignera 
le malade au bras, pour lui tirer environ 
neuf onces de fang. 

Le lendemain il prendra une potion le- 
gerement purgative faite de la maniéré qui * 
luit. 

P u R G A*t 10 N.- 

'If Rh. eleEi: cmjjiufcuh trit.x,}. Jal ve-~ 
getab. 5 !?. infund. in f. q. decoft. polypod. ■ 
quercin. colatur. §vj. dijfolv. mann. optim. 
|ij. Jÿntp. fiar. perjicor. |j.-/. potio Jumen- 
da cum regimine. ■■ 

Le>jour d’après là purgation l’on pren¬ 
dra les bouillons d’écrevifles, que l’on con¬ 
tinuera pendant quelques jours, après quoi 
l’on fè repurgera comme de (Tus, pour paf- 
fer à une opiate- compofée de quelques lé¬ 
gers apéritifs, de ftomachiques , & d’ab* 
forbans. On y fera entrer l’antimoine 
diaphonique, & la poudre de cloportes 
ou bien l’on fe fervira de celle, qui fuit. 

G P I A T !.. 

Conjerv. dé hyacinth. & conferv. ab- 
fjnth. minor. recent, parat. aa. anti ■* 

heElic. Voter, in tenuijf. pollin. rcdatl. giij". 
croc, mctrt, aperient. maial. ror. pr&parati 
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gjfi. pulver. milleped. zjfi. fperrn. cet. gj., 
flor. benjoin. 9fi. exaEle mifc. omnia ut f. 
op. de cjua capiat &ger gij. mcine jejuno- 
ventric. Juperbibend. jujcul.foliis borragin. 
alterat. continuando per xv. dies, quibus' 
elapjïs y reiterabitur purgatio. 

Après l’ufagë de cette opiate l’on eftaye-' 
fà fi i’eftoniàc du malade peut s’accom¬ 
moder du lait, commençant d’abord par 
Un petit lait bien; clarifié avec le blanc de 
deux œufs, dans lequel on fera infufer à, 
froid une pincée de fommitésde fumeterre,- 
Dans la colature on pourra diffoudre un 
peu de fucre candi pour rendre la boifiom 
plus agréable au goût. 

Après s’être fervi pendant fepf à huit 
jours de ce petit lait, on ufera du lait de 
vache coupé avec une décoélion de racines- 
de chiendent, continuant pendant dix à 
quinze jours, obfervânt les réglés ordinai-' 
res par rapport aux purgations. 

Si après ces differentes tentatives de laitf 
diverfement préparé, l’eftpmac ne s’en 
trouve pas fatigué, & que la toux & là 
maigreur fubfiftent, nous fommes d’avh ; 
qu’on prenne une étudiée de lait entier 
d’âne fie pendant un mois de.fuite, le matiiv 
e ux-heures avant de fortir du lit. 
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Après huit jours de ce lait d’âueffe, ou 
prendra une foupe au lait de vache fur les 
quatre à cinq heures du fair, fe retran¬ 
chant un peu du dîner, pour palier ainS 
peu à peu à la diète blanche. 

Si l’eftomac ne peut abfolument fuppor- 
ter le lait, on tâchera de fournir de l’eau 
au fang par des demi-bains dorrieftiques, 
ou par de legeres eaux minérales qui n al¬ 
tèrent point la poitrine, telles que font nos 
eaux d’Ieufet ; furquoi l’on ne fçauroit fe 
déterminer positivement que par un nou¬ 
vel examen de l’état où le malade fe trou¬ 
vera après les remedes ci-deflus marqués. 


CONSULTATION XVII. 

Four une palpitation de cœur. 

L A palpitation de cœur, & les batte- 
mens d’arteres, dont le malade fe 
plaint dès qu’il a monté quelques efcaliers, 
ou fait quelque exercice violent, dépen¬ 
dent, félon toute apparence, d’un fang 
vifqueux, & trop épais, qui, roulant avec 
peine dans les vifceres du bas-ventre fe 
porte irrégulièrement dans le tilfu du cœur,. 
& aux parties Supérieurestoutes les fois; 
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qu’il eft pouffé avec violence dans Tinté:-- 
rieur dès vifcéres par lés fortes contractions 
des mufclés externes. 

Les battemens d’arteres fe font princi¬ 
palement fenrir fur les tégumens de la tête, 
tantôt d’un côré & tantôt d’un autre, 
parce que, toute cette partie ayant été fort 
fecouée par un - violent vomitif, fes vaif- 
féaux fe trouvent depuis ce temps-là af- 
foiblis, & dépourvus de tout ce reffort na¬ 
turel dont ils ont befoin pour repouffer le 
fang qtti leur vient avec trop de précipita- 
tîon. 

Les vaiffeaux du tiffu du cœur fe font 
auffi un peu affbiblis par les efforts réitérés 
de plufîeurs palpitations, & c’eft précifé- 
ment pour cela q,ue le malade fent en cet 
endroit comme une efpece d’écorchure,- 
& qu’il lui paroît quelquefois que lé cœur 
fe reflferre lorfque le battement d’arteres 
ceffè de fe foire fentir. 

Les hémorrhoïdes héréditaires aufquel- 
les le malade eft füjet depuis long-temps 
font ici une fuite de Tépaififfemtnt ci-def- 
ftis marqué. Ce fang, tout craffe qu’il eft, 
fe raréfie aifémentpuifqu’il furvient des 
chaleurs, & des fueurs continuelles, dès 
qu’on mange du poivre, ou quelqu’autre- 
épicerîe. 
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Quoique ce Toit ici une de ces maladies 
longues, qu’il eft très-difficile de déracb-' 
ner, cependant, comme il ne nous parole 
pas qu’il y ait aucun vice considérable des 
folîdes, & que le cœur même, qui Ce trou¬ 
ve le plus attaqué", n’a certainement aucürï 
embarras confiant, puifque la palpitation 
n’eft pas continuelle, nous cfpérons pou¬ 
voir délivrer le malade de fes incommodf* 
tés en redonnant au fang fa fluidité natu¬ 
relle, & calmant fes trop grands mou ve-- 
menspar le long ufage des remedes {uivans;- 

L A V E M E N" T. 

'If Decoft. clyfl. comm. refrig. & laxant . 
Ifej. diacajf. rec enter, parat. & me II. violac. 
aa. | j. m.f. clyfl. injiciendi. hc/ra commoda 
& reiterand. quoties alvus pigra. fuerït. 

Après le lavement rendu Pon ouvrira 
la veine de l’un des bras pour en tirer deux 
petites palettes de fang, & l’on fe purgera- 
le lendemain avec cette potion. 

Purgation. 

If Rh. eleCl. crajflkfc. trit. in nodul.fuf- 
penf. gfl. folior. orient, mund. & fai- vegeU 
aa. g), infund. tepide per nofl. in f. q.- 
déco à. tamarindor. ping, çolatw. |vj. difl- 
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folv. mann. eleft. gij./'. pot. fumenda mant 
cwm regimine. 

Le lendemain de la purgation Ton pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait d’un 
Jeune poulet, «Se de demi-douzaine d’écre- 
vifles de riviere rougies dans l’eau bouil¬ 
lante , & écrafées dans un mortier de mar¬ 
bre. Une demi-heure avant de retiret le 
pot du feu, on y mettra bouillir environ 
une demi-once ae chacune de ces racinesj 
brufcus y afpergè fauvage, & rubia tinclo- 
rum. Lorfqu’on retirera le pot du feu, on 
y jettera une pincée des quatre fleurs cor¬ 
diales , & demi-dragme de tartre chalybé 
foluble, continuant pendant douze jours , 
du bout defquels on fera repurgé comme 
ci-devant. 

Lefdits bouillons finis l’on prendra 
pendant fept à huit jours de fuite matin 8c 
foir les demi-bains d’eau tiède, dans la¬ 
quelle on aura mis bouillir une fuffifante 
quantité de mauve, de pariétaire, biffant, 
lefdites herbes dans l’eau lors du demi- 
bain , où l’on reftera une heure, chaque 
fois. Si la faifon trop froide ne permettoit 
pas de fe baigner, on fe contenteroit de 
fomenter tout le bas-ventre avec la décoc¬ 
tion defdites herbes, auffi chaude qu’on 
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pourroit la fouffri.r, & cela matin Sc loir 
pendant une heure comme deffus. 

Les entrailles du malade ayant été hn- 
mcétées par les demi-bains, ou par les fo¬ 
mentations , on lui fera prendre le matin 
à jeun environ deux dragm.es de l’opiate 
fui van te, avallant par-de(Fus un bouillon 
ordinaire à demi-fait, dans lequel on aura 
fait bouillir pendant une demi-heure unp 
poignée de feuilles de chicorée amere. 

O P I A T E, 

if Croc. mart. aperient. maial. ror. pré¬ 
parât. & in alkool redaft. rh. eleft. 
puherat. îpïj. antihettic. Voter. & antimon. 
diaphoretic. aa. jij. corail, rubr. pr&par. & 
oculor. cancr. ftuviatü. aa. gjfi. cum f. q. 
jyrup. de chicor. compojît. m.f. op. ad ufum 
diBum continuand. per x. die s continuos , 
vel alternos , ut videbitur Meâico ordinario. 

L’on infiftera à ^alternative fur cette 
opiate, & les demi-bains, ou fomentations, 
jufques vers le milieu du mois de mai pro¬ 
chain , auquel temps on elfayera fi l’efto- 
mac du malade Ce peut accommoder du 
lait entier d’ânelfe, ou de celui de vache 
coupé, 6e écrémé, avec partie égale de 
bonne eau de fontaine, 'ayant foin de fe 
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purger de temps en temps foirant le'bcfoin. 
On continuera ce lait jufqu aux grandes 
chaleurs de l’été ; Ôc , la failon des eaux de 
Camarets arrivée, on ira fur les lieux pour 
y boire pendant deux neuvaines fuivant la 
coutume, mettant quatre à cinq jours 
d’intervalle d’une neuvaine à l’autre. 

Au retour de Camarets, & pendant le 
refte de l’été,on prendra quelques bains 
entiers domeftiques d’eau tiède, fur-tout fi 
l’on s’eft trouvé foulagé par les demi-bains. 

Au commencement de l’automne on 
reprendra tous les remedes ci-delfus mar¬ 
qués , à peu près dans le même ordre, in- 
fiftant fur ceux qui auront le mieux réiiiïi. 
Pendant le cours .des remedes il ne fera 
permis d’obferver aucun jour maigre. 
On fe privera de tous les ragoûts, des fa¬ 
ctures , de la patifferie, herbes crues, légu¬ 
mes, & de tout aliment indigefte, foupant 
toujours fort legerement. On fera un peu 
d’exercice modéré, & on évitera toutes les 
pallions violentes de l’ame, fur-tout le 
chagrin, & la triftelfe. 
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CONSULTATION XVIII, 
Pour me Phthifie , 

P O u k délivrer la malade de la toux , 
de fa petite difficulté de refpirer, 5c 
du crachement de pus, qui la tourmentent 
depuis quelques mois, & en éviter les fui¬ 
tes fâcheufes, je ne cannois pas de remede 
plu? convenable que le lait pour toute 
nourriture, fur-tout celui de vache, 
pris en foupes quatre fois par jour, 
fçavoir, le matin à jeun , à midi, vers 
les quatre heures du foir, & avant de fè 
mettre au lit ; banniffant abfolument 
toute forte de viande, & ne prenant tout 
au plus que quelque morceau de pain, & 
.des œufs frais à la coque, pour boire un ou 
deux coups d’eau , fuppofé qu’on ne £e 
trouvât pas allez nourri par les quatre 
foupes au lait. 

Cependant, comme l’eftomac ne fe 
trouve pas actuellement difpofé à foutenir 
ce régime, nous confeillons d’y fuppléer 
par les bouillons qu’on prend actuellement 
faits avec un jeune poulet écorché, dans 
le ventre duquel on rnet denii-once dç 
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démences froides mondées, &c concaiFées 
dans un mortier de marbre, ajoutant fur 
lia fin de la coétion le cœur d’une laitue, & 
une poignée de feuilles de bourrache. Si 
ces bouillons calment la toux, on pourra 
les continuer une quinzaine de jours, pre¬ 
nant pour lors de temps en temps le foir 
( en fe mettant au lit une demi-dragme de 
l’opiate fuivante. 

O P I A T E. 

Conferv. cydonior. & confecl. de hya- 
cynth. aa. ^û.coral, rubr. prapar. &\c ortie, 
peruv. in alkool redafî. aa. gij. antiheElic. 
J*oter. gjfi. laudan. opiatic. in f.q, Jyrup, 
de nymph. folut. gr. viij. exacte mifeantur 
omnia ut f. op. moll, de qua capiat gij. ut 
âiüum fero ante decubitum. 

On ufera principalement de cette opiate 
lorfqu’on fera fatigué de la toux pendant 
la nuit, & qu’on ne pourra pas bien dor¬ 
mir. Elle fervira auffi pour préparer l’ef- 
tomac au lait. 

Lorfqu’on voudra finir lçs bouillons de 
poulet ci-deflTus marqués, on fe repurgera 
comme on a déjà fait, en infufant une 
dragme de rhubarbe concaflfée dans une 
petite quantité dudit bouillon, oiVl’on 
difioudra 
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dtlïbudra le lendemain deux oncerde man¬ 
ne , &une dragme de £el végétal, avallanc 
immédiatement par-delfus le refte dudit 
bouillon de poulet, qui ne fera pas farci 
ce jour-là des femences froides. 

Le lendemain de cette purgation il fau¬ 
dra faire une fécondé tentative du lait en¬ 
tier d’âneffe le matin deux heures avant de 
fortir du lit, ou bien d’une foupe au lait 
de vache le foir avant de fe mettre au lit i 
augmentant peu à peu cette nourriture, 
pour parvenir, s’il eft poffible, à ne pren¬ 
dra que du lait, comme il eft marque au 
commencement de Cette Confultation. Si 
l’on ne peut y parvenir , on s’y préparera 
de nouveau parun autre bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton, & unie 
demi-douzaine d’écrevifles de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillanre, & écrafées daiis 
un mortier de marbre. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on ÿ mettra 
bouillirunep'digiiée’çle ciéfton cf da\Q une 
demi-poignée de bugle, & autant de fani- 
cle, continuant pendant dèéà douze jours, 
après lefquels on fe repurgera comme ci- 
devaht , fuppofé-qqe le ventre nefoit point 
libre, qu’dn ne^fe fente point dans fon ap¬ 
pétit ordinaire, ôu que : l’eftomac fût un 

•peu pefant. . * : . 

Tome IL £ 
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Les bouillons d’écrevilfes finis, on fup- 
pléera au défaut du lait par des bouillies , 
des crèmes de ris, d’orge, de gruau, ou 
d’efpautre, fuivant le goût de la malade ; 
& fi, malgré cette diète, la toux fubliftoit» 
on tâcheron de ramaffer des tortues, & à 
leur défaut des grenouilles, pour en faire 
de bons bouillons confommés , qu’on 
prendroit le matin deux heures avant de 
fortir dp lit, continuant aufli long-temps 
qu’on pourroit s'en accommoder. 

Pendant le cours des remedes ci-defius 
marqués jufqu’à l’entiere cellàtion la 
toux, & au retout de l’embonpoint natu¬ 
rel , on n’obfervera aucun des jours mai¬ 
gres ordonnes par l’Eglife. On évitera 
toute forte de chagrins, & on fe privera 
des alimens poivrés, falés ? épicés, 8c de 
difficile digeftion, 


CONSULTATION XIX. 

four me Phthijîe. 

L A maigreur exceffive de tout le corps, 
la difficulté de refpirer, la toux, & le 
crachement de pus, dont le malade Anglois 
eft attaqué depuis environ un an en cou- 
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.fcquence d’une péripneumonie, font des 
..marques; inconteftabks d’une véritable 
.phthifie pulmonaire, qui reconnoît pour 
taule prochaine des tubercules fuppurés 
dans le tiflu du poumon. 

L’inflammation dont ce vifcere fut -faifl 
lors de la péripneumonie n’ayant pu le 
terminer par réfolu'tion, ni les véhcules 
pulmonaires fè dégager entièrement par 
les crachats, la lymphe du fang arrêté s’eft 
épaiffie, & endurcie , pour produire des 
tubercules. Ceux-ci gênent li fort le paf- 
fage de l’air, que le malade, toujours op- 
prefiè, ne fçauroit faire le moindre pas 
.fans être tout elfoufflé. Dans ces pénibles 
mouvemens du poumon, le cours du fang 
eft fl-fott: dérangé qu’ifeft forcé de s’extra- 
vafer dans, le tiflu. de ce vifcere , où il fe 
corrompt, &c le change en pus, par la 
chaleur des parties voilines de l’extravafa- 
tion. 

Une partie de. ce pus fe. remêle avec la 
malle du faiig, l’infeéte toute entière, & 
produit la fièvre lente ; l’autre partie, fé- 
journant dans les yéficulès pulmonaires, 
concourt à la difficulté de re.l-pi.rer , & pro¬ 
duit la toux én pafFant dans le larynx pour 
fortir pat les crachats. 

La maigreur de tout le Corps eft une 
E ij 
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. fuite nécelfaire de la fièvre lente, par la¬ 
quelle toutes les humeurs font fi fort dé¬ 
rangées , que la r graille fondue par la cha¬ 
leur fe remêlé toute peu à peu dans le fang, 
& laiiTe les parties delféchées. 

Lorfque les phfhifiques de’quelle efpece 
quils puiffent être font une fois parvenus 
à ce dernier degré de coûfomption, que 
nous appelions en France marafine, il eft 
moralement impoffible de : les en tirer, 
parce qu’on ne fçauroit rétablir le relfort, 
& le diamètre , des vaiifeaux que la fièvre 
lente a prefque entièrement affbiblis,, Sr 
■ affaiiïes. Outre oe- : rétâbliffement des vaif- 
feaux fi afïàilfés da-nsle cas des tubercules, 

; il fe préfente une'autre indication qui coii- 
fifte à donner du mouvement aux humeurs 
pour fondre la lymphe épàiflïe , qtai conf- 
titue les tubercules infurmontables. C’éft 
fans doute pou» remplir en partie cette 
derniere indication que le Médecin- prü- 
dent, St fage,'qui prend foin de la lanté 
du malade, s’eft fervi par^bux 'fois d’un 
vomitif avec quelque peu de fuccès-, fur- 
tout du côté de l’eftomac , qué la fièvre 
avoir fort dérangée *' 

Quant à préfent 4 libus fommcs d’avis 
qu’on s’attache principalement à foutenir, 
autant qu ? il fèfàipoffibkpde diamètre des 
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vàiifèaux, à rétablir, leur reflfort, & à don¬ 
ner un peti de mouvement à la lymphe 
épaiffie. des tubercules, en commençant 
par le lait-coupé avec une legere infufion 
des plantes vulnéraires de Suide, préparé, 
en la forme qui fuit. 

Lait-coupé. 

Prenez deux pincées defdites plantes: 
vulnéraires de Suife fée hé es j jetiez-les. 
dans deux écuellées d’eau-de fontaine bouil¬ 
lante. Couvrez d’abord le pot , & le retirez ; 
du feu. Laiffez cette infufion pendant toute.’ 
la nuit. Le lendemain matin ver fez l&? 
liqueur. au clair , & mêlez-lk avec une 
e'cuellée de bon lait de vache frais tiré-.: 
U on mettra ce mélange dans unecajferole de 
terre fur un petit feu de charbon , pour faire, 
évaporer la liqueur fans la faire bouillir à, 
gros bouillons. Il d’y fermera des pellicules y 
& de l’écume, qu’on aura foin de rejetter 
de fois a autre y jufqu’k ce que le tout feit 
diminué, de deux tiers. Pour lors en y ajou¬ 
tera du , fucre fuivant le goût du malade. 
Le fucre étant fondu , on pajfera k travers 
une ferviette la liqueur re(tant , qu’on boira, 
le matin k, jeun k la chaleur d’un bouillon 
ordinaire y continuant au{Ji long-temps qu’on 
pourra . 

£iij 


toi Consulta tt o n s 

Quand on aura pris quelques jours de 
«e laie, on availera le matin à jeun vingt- 
cinq à trente gouttes de baume blanc de 
copahu dans une demi-cuillerée de fyrop 
de capillaire, & Ton. prendra immédiate¬ 
ment après ce baume ledit lait coupé 
comme defïus. Si Ton fe trouvoit fatigué 
de prendre ces deux remedes l’un fur l’au¬ 
tre, on renverrait le lait-coupé au foir 
avant de fe coucher, & l’on prendrait au 
matin le baume, qu’on doit continuer 
pendant huit jours de fuite, après lefquels 
on effayera h l’eftomae du malade fe pour¬ 
rait accommoder du lait entier d’âneffe le 
matin, fans difeontinuer le lait-coupé le 
foir. 

Lé lait de femme ferait encore meilleur* 
fi le malade pouvoit s’affujettir à tetter y 
auquel cas, revenant au lait de vache écré¬ 
mé , & en foupe , on paierait peu à peu 
au lait pour toute nourriture * fe retran¬ 
chant des autres alimens à proportion 
qu’on fe nourrirait de plus de lait ; & , 
pour que le lait clair, & entier, paffât 
plutôt, on prendrait une dragme de corail 
une ou deux fois par jour avant le lait. 

Si après quelques tentatives de-lait abfo- 
lument néceffaires, le malade ne pouvoit 
pas le fupporter, nous fommes d’avis qu’on 
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lüi faite des bouillons avec la chair de tor¬ 
tue , & les grenouilles, mangeant même 
de cette viande bouillie, fi le goût s’en 
accommode, fur-tout de celle de tortue. 
Il faut que ce foit fans épicerie, ni friture ; 
tous les ragoûts devant être interdits au 
malade, auffi-bîen que la patifterie. Il 
feroit inutile, & même nuifîble d’employer 
aucun de ces moyens pour accommoder la 
chair de tortue, & de grenouilles, qui fait 
quelquefois d’affez bons effets en pareilles 
occafions, lorfqu’011 s’en fert à propos, & 
en fuffifantc quantité. 

L’on pourra ufer de temps en temps 
d’une ptifanne faite avec le Camphorata 
Monjpelienfîufo bouilli dans l’eau jufqu’à 
la diminution d’un tiers, y ajoutant fi l’on 
"veut un bâton de régliffe ratifie, & con- 
caffé, pour corriger le mauvais goût fau- 
vage du camphorata. Cette plante ne con¬ 
vient principalement qu’à raifon de la dif¬ 
ficulté de refpirer, & ne convient pas à 
l’ulcere, ainfi on ne boira pas cette ptifan¬ 
ne pour boifTon ordinaire. On fe conten¬ 
tera d’en prendre deux ou trois verrées 
dans le cours de la journée, augmentant, 
ou diminuant, fuivant qu’on s’en trouvera 
bien, ou mal. Ce remede pouffe par les 
urines, & lâche quelquefois le ventre. Sur 
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ce remede, comme fur tous les autres ci~ 
delfus marqués, on fe remet entièrement 
à la fage conduite du Médecin ordinaire. 


CONSULTATION XX. 

Tour une Hémoptyfie. 

L A toux, le crachement de fang, & la 
douleur de poitrine fans fièvre, furve- 
nues au malade depuis le mois de juillet 
dernier, font des lignes certains d’une vé¬ 
ritable hémoptyfie, qui reconnoît pour 
caufe prochaine, & immédiate, l’ouver¬ 
ture de quelque petit vailfeau fanguin dans, 
l’intérieur des bronches, d’où le fang, étant; 
ramafle peu à peu, eft obligé de fortir par 
la violence de la toux. 

La caufe conjointe eft une tranfpiration 
arrêtée qui a caufé un froilfement des- 
vailfeaux de l’intérieur des bronches. 

La caufe occafionnelle- fe déduit des. 
grandes fatigues que le malade fut obligé: 
d’eftuyer pendant les grandes chaleurs de ■ 
l’été, & de l’air froid que le malade refpira 
enfuite, qui empêcha la libre diffipation = 
de l’humeur tranfpirable des poumons. 

La toux eft produite par le fang extra- 
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vafe, qui , étant pouffé par les crachats 
dans le larynx, en irrite la membrane ner- 
veufe par la malle. 

Gette maladie eft ; d‘élle-même trcs-fâ- 
cheufe par rapport aux fuites ; car elle 
peut dégénérer aifément en une véritable 
phthilîe, tant parce que le fang en Té- 
journant s’extravafe dans les poumons, 
fe convertit en pus, & produit un ulcéré, 
que parce que le pus, fe mêlant de jour 
en jour au farigi, excite lafiévre lente, d’oü 
naît la maigreur. 

Cependant , comme rhémbpt-yffe dé¬ 
pend ici d’une caüfe étrangère, & que le 
malade eft d’àilléürs d’une alfeir bonne 
conftitution, il y a lieu d’efpetcr qu’on 
pourra le tie^rd’affaire y pourvu qu'on'ait 
toujours en vue d’ôter le froidement des 
vailfeaux, de rendre la circulation libre , 
de fermer les vaiffeaux ouverts, & d’em¬ 
pêcher qu’ils ne fe r’opyrejn.t; indications 
qu’on remplira par l’ufage. des remedes 
fuivans. : d ; 

; L A V E M E N t. 

'if Decocl. comm. clyft. refrig. & luxant. 
ftj. diacajf. recenter parat. §-îf. mell. nar- 
bonenfi |j. ni. fi clyft; injüiend. bord 
commoàa, & rciter.- quoties alvm pigra eriti 
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Après le lavement rendu Ton ouvrira 
la veine de l’un des bras pour en tirer en¬ 
viron neuf onces de fang, & l’on réitérera 
eette faignce toutes les fois qu’on crachera 
beaucoup de fang » fàifant avaller au ma¬ 
lade un demi-verre de fuc d’ortie dans un 
demi- bouillon une heure & demie après la 
faignée, ayant loin de le faire couvrir afin 
d’exciter une legere fueur. On pourra 
quelquefois en la place du fue d’ortie 
fubftituer le fuc de bourrache à la dofè de 
quatre onces deux fois par jour, ce remede 
nous ayant toujours, bien réuffi en pareil 
cas, fur-tout quand les premières voies- 
ont été nettoyées par un léger purgatif, 
tel qu’eft celui qui fuit, & que le malade 
prendra le lendemain de la daignée. 

PURGATIO N. 

'ip Rh.'ekEi. craffiufcul. trit. & ïn nodule? 
fufpenf. gj. fàl. abjynth . 9j. infund. & le- 
viter bulliant in f. q. decoft. Jymphit « ma- ' 
jor. colatur. & exprejf. ^vj. dijjolv. mann. ‘ 
calabr. vegetab. 7j. f. pot. fumendm 

mane cum regimine artis. 

Le lendemain de la purgation le malade 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci des quatre fe- : 
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mences froides mondées, & de la graine 
de pavot blanc, concafTces dans un mor¬ 
tier de pierre, ou de marbre. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, on y 
fera bouillir une demi-poignée de chacune 
des feuilles des herbes fuivantes, fçavoir, 
de buglofe, de bourrache, & de chicorée 
amere. Lorfqu on retirera le pot du feu * 
on y jettera environ une demi-once de la 
racine de grande confoude, & le cœur 
d’une laitue, continuant pendant dix jours 
de fuite, obfervant de fe purger au milieu, 
& à la fin, avec la médecine ci-deflus, à 
laquelle on ajoutera une once de fyrop de 
fleurs de pêcher, fuppofé qu’elle n’ait pas 
aflèz vuidé la première fois.. 

Pendant Image de ce bouillon, on pren¬ 
dra de deux jours l’un, le foir en fe cou¬ 
chant , l’emulfion fuivanre, à laquelle 011 
ajoutera une demi-once de fyrop diacode, 
Idrfque le crachement de fang fera exceflif. 

Emulsion. 

Jf Semin. iv. frigid. major, mmdator. & 
papaver. alb. aa. £ij. contund. in mortar. 
marmor. fenjtm. ajfund. decoft. radie, fym- 
phit. major, coq. tit artis efl : colatur. & 
exprejf. |vj. dijfolv. fyrup. de nymph. |j. f. 
emdf. Jumonâa hora Jomni , ut dittnm «fi. 

E vj 
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L’ufage des bouillons de poulet étant 
fini, le malade prendra le matin deux bon¬ 
nes heures avant de fortir du lit un grand 
verre de lait de vache, auquel on ajoutera 
un tiers de ptifanne faite avec la feule ra¬ 
cine de chiendent, continuant pendant un 
mois, fe purgeant de dix en dix jours avec 
la médecine ordinaire, & prenant pour 
lors trois fiais la femaine le foir avant de 
fe coucher environ deux dragmes de l’o- 
piate qui fuit. 

O P I A T E. 

'lji Conféra. Jjmphit. major. îjj. ficcin. 
in temijfîrn. pulverem - redatt. & antimon. 
diaphoretic. aa, corallor. rubr. pr&par. 
oculor. cancror. fluviatil. & terr. figVlat. 
aa. 3ij. cum f q. fyrup. de rof. ficc. f. op . 
ad ufum fnpra notatum. 

Au commencement du mois, de mai 

Î jrochain Ton prendra pendant huit jours, 
e? bouillons d’écrevilîes de riviere à la 
maniéré accoutumée -, &, après s’être re¬ 
purgé , Ion ufèra pendant un mois de fuite 
du lait entier danefTe, fans addition, avec 
les précautions ci-deflfus marquées pour le 
lait de vache. 

Tandis que le crachement de fang dure- 
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ra, 011 ufera toujours pour boiflon ordi¬ 
naire d’une ptifanne faite avec la racine 
de grande confoude, à laquelle on ajou¬ 
tera fur la fin de la codion un brin de ré- 
gliflè concafle. 

Pour calmer la toux, 8ç adoucir le go- 
jfier, on emploiera de fois à autre le fucre 
candi, le fuc de réglée, & le fyrop. de 
capillaires. 

Quand 011 aura de la peine à. avaller, 
on fe gargarifera avec la décodion d’orge, 
& le miel rofat, ou l’on pourra ajouter un 
tiers d’eau-de-vie pour déterger l’excoria¬ 
tion qu’on a remarquée dans cette partie* 

Du relie il eft abfolument nécelTaire 
d’éviter les violens exercices, le vin> les 
femmes, & toute forte d’épiceries. 


CONSULTATION XXL 

Pour une Hémoptyjîe. 

L E crachement de fang auquel la ma¬ 
lade efl: fujette de temps en temps de¬ 
puis envion trois ans, toujours accompa¬ 
gné de toux, Sc fans fièvre, efl; une véri¬ 
table hémoptyfie périodique, qui reconnok 
pour caufe prochaine l’ouverture de quel- 
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ques vailleaux fanguins dans l'intérieur 
des bronches. La caufe occafionnclle eft 
la fuppreffion de l’excrétion du lait utérin» 
Car le fang alors, devenant plus abori¬ 
dant , & plus copieux, dans tout le corps, 
en a diftendu les vailfcaux j &, ceux de 
l’intérieur des poumons s’étant trouvé’ 
foibles, foit par un vice de naiflàuce, foit 
par une caufe accidentelle, fe font gonflés 
davantage, ne pouvant pas repoulfer le 
fang avec la même proportion qu’il leur 
étoit apporté ÿ ce qui a donné lieu à leur 
rupture, & ce qui nous eft très-bien défi- 
gué en ce que la malade a principalement 
ion hémoptyfie dans le temps de fes régies, 
& quelle n’a pas eu cette incommodité 
pendant les quatre premiers mois de fa 
groiïeife, parce que le lait utérin paflbit 
pour lors librement de la mere dans le 
corps de l’enfant. Que fi elle cracha du 
fang après le quatrième mois ce ne fut que 
pendant peu de jours. Un mois après la- 
couche les régies dévoient revenir , l’hé- 
moptyfie arriva, laquelle en dernier lieu: 
a été de plus longue durée, parce qu’à 
préfent la malade n’eft que très-peu ré¬ 
glée» 

La raifon pour laquelle le lait utérin a 
de la peine à palfer par les couloirs de la» 
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matrice fe déduit du tempéramment mé- 
lancholique de la malade. 

Quoique l’hémoptylîe foit très-fàcheufe 
eu elle-même par rapport aux fuites, ce- ; 
pendant, lorfqifelle dépend du lait utérin, 
elle eft ordinairement fans danger. Ainû 
il y a lieu d’efpérer qu’on guérira bien-tot 
la malade, pourvu qu’on ait toujours pour 
vue principale de tenir les conduits lactés 
dé la matrice aflez. ouverts pour laifler 
couler librement les mois, Sc de redonner, 
au fang fa liquidité naturelle. 

Pour cet effet on fe mettra àl’ufage des, 
remedes fuivans. 

Lavement. 

îfDecoÏÏ. comm, cïyfi. refrig. & taxant* 
16j„ catholic. pro ore §ij*. metl. narbonenf 
fpumat. cochlear. j. m. f. clyfl. injic. hom 
commoàa s & reiterand. quoties ahus pigra 
fpterit. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer envi-, 
ron huit onces de fang , & on fe purgera 
le lendemain avec la médecine qui fuit. 

P U R G, A T,I O N. 

Kh>. sleïï- crajjînjaul. prit. &i» nodaiy 
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jufpenf. 3). fcnn. mund. gij. fai tamanifc. 
9j. infund. tepide per nott. in f. q. decoft> 
fummitat. fabinœy colatur. &ex,preff. ^vj. 
dijfolv. mann.calabr . %]R. Jyrup. fior. perfic ., 

.f. pot.[amenda mane jejun. ventric. cum 
regbnine artis. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra matin & foir une doiç de l’apozeme 
fuivant, fçavoir, après être forti du lit, 
& avant de fe coucher , continuant pen¬ 
dant fix jours de fuite, après lefquels, on 
fc repurgera comme delfus. 

A i> o z E M E. 

y Radie, brufe. afparag. & rub. tinftor. 
aa. fummitat. fabin. &abjyntb. miner, 
aa. p. j. croc, oriental, minutim fecl. & ■ 
in nodul. fufpenf. 9j. coq. ut artis eft inf.q* 
aqua font, addenda^fi/b fin. coftion. folior .. 
cichor. jyhefi. capill. vener. & pdytric. aa. 
m. j .for. quatuor cordial. p.).f. apozem. pro 
âuab. dofib. fero & mane fumend. addendo 
dofi matutinifyrnp.de quinque radicib. 3 j. 
i doji vero ferotih. Jyrup. de nymph. |j. conti- 
nuando per vj. die s. 

L’ufage dès âpozemes fini, & la malade 
s’étant repiirgée, on lui fera avalier le 
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matin à jeun pendant huit jours la poudre 
fuivante enveloppée dans du pain à chan¬ 
ter , avallant une heure après un bouillon 
ordinaire dans lequel aura bouilli 1’efpace. 
d’un gros quart-d’heurc une bonne poignée, 
de chicorée amere. 

Poudre. 

Croci mart. alertent, maial. ror. pré¬ 
parât. & in alcool redatt. 5). rhabarbar. 
pulver. gr. vij. jalap. pulver. gr. vj. croc . 
orient, in pulver. redaÙ. gr. iij. m. f. pulv . 
ad ufum fupra notatum. 

Lorfque les régies commenceront à pa~- 
roître , ou ufera du remede fuîvant, donc 
on fera difloudre la grofleur d’une groffe 
noix dans une fufKfante quantité d’eau 
bouillante. On jettera fur les charbons- 
ardens cuillerée à cuillerée de cette dilTolu» 
tion, On couvrira d’abord le feu d’un en¬ 
tonnoir de fer blanc dont le col foie aifez. 
long pour porter la fumée de ce remede 
jufqu’au dedans de la matrice, continuant - 
de ietter de nouvelle diflfolution fur le feu , . 
& de recevoir la fumée > pendant une pe¬ 
tite demi-heure. On réitérera ce remede 
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Poudre. 
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Antimon. cnid. falpetra , & tartar. 
crud. aa.ïtj.f. exijïis pulvis tenuijf. intérim 
rclloca crucibulum bulgare inter prunas 
accenfas ut candcat , tune projtce in ignitum 
crucibulum mixture Jupra diiïa cochlear. j. 


CONSULTATION XXII. 
Pour une Phtbijîe. 

L A grande toux qui eft accompagnée 
de crachats puants , & de differentes 
couleurs -, la fièvre lente continue ; le 
grand dégoût ; la douleur d’eftomac, & 
de poitrine j le cours de ventre, & la du¬ 
reté qu’on fient à l’hypcchondre droit, 
font des marques certaines de la difficulté 
avec laquelle le fiang roule dans différentes 
parties du corps, fiur-tout dans le poumon , 
dans le tiflu de l’eftomac, & dans le foie. 
Le mauvais temps auquel la malade s’ex- 
pofia vers la fin de l’été dernier, & l’on¬ 
guent dont elle fie fiervit pour guérir fia 
galle, lorfiqu’elle avoit fies ordinaires, fiup- 
primerent ou diminuèrent conffdcrable- 
ment la tranfpiration j ce qui produifit les 
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^deux grandes maladies qui fur vinrent quel¬ 
que temps après, &c qui forent fuivies d une- 
grande foibleffe, de douleurs de tête, de- 
maux de reins, d’oppreffion de poitrine,, 
de douleurs de côté, & de crachement de 
fang. 

Parmi tous ces fymptômes celui qui eft 
le plus à craindre, & qui mérite le plus 
d’attention, c’eft la toux , dont les conti¬ 
nuels efforts pourraient donner occa fi on à 
un ulcéré du poumon. Ainfi les principa¬ 
les indications qu’on doit prendre pour 
délivrer la malade de fes incommodités 
préfenres, & pour en éviter les fuites fà- 
cheufes, c’eft de rendre libre la circulations 
du fang, & de travailler d’abord à rétablir 
Peftomac, & à arrêter le cours de ventre. 

Pour cet effet la malade fe mettra iix— 
ceffamment dans l’ufage des remedes fui— 
vans. 

L’on commencera par defemplir un peu 
les vaiffeaux fanguins à la faveur d’une ou 
deux faignées du bras, proportionnées à 
la violence de la fièvre, & aux forces de la- 
malade ; après quoi on fe purgera avec la> 
médecine qui fuit. 

Purgation. 

^ Rh. elett. crajjîufc. tnt . jjfo ïnfmdl 
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CT leviter bulliant in J. q. abfynth. min or, 
Colatur. ^vj. dijfolv. mann . calabr. 
rup. de cicloor. compôjit. §j. f. pot./amenda 
mane cum regirnine artis. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun une once de fyrop de 
chicorée compofé, auquel on ajoutera fix 
grains de rhubarbe en poudre, continuant, 
pendant trois jours de fuite, au bout def% 
quels on prendra foir & matin pendant 
neuf jours environ deux dragmes de l’opia- 
te qui fuit,,avallant deux heures après la 
prife du matin un bouillon ordinaire dans , 
lequel on aura fait bouillir l’efpace d’un 
derni-quart-d’heure une demi-poignée de, 
chacune des herbes fuivantes, içayoir, de 
la fanicle, de la bugle , de la véronique, 
& du capillaire. .Lorfqu on retirera le pot, 
du feu, on y jettera une pincée de petite, 
abfynthe. L’autre dofe de ropiate.fe. pren¬ 
dra le foir en fe mettant au. lit ; on y ajou¬ 
tera un. grajn de laudanum, lorfqu’il fera, 
queftion de lui. procurer une bonne nuit* 

O P I A T E. 

Rofar. rubrar. exficatar. balauftior. 
pari ter exjiccat. & pulverat. aa. gij. cor al. 
riibr. préparai, oculor. eancr. fiuviat. corn. 
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cerv. uft. & rh. eleft. torrefafl. aa- 3ij. bol. 
armen. & ten. fîgill. aa. % jfi. antimon. 
diaphoret. jj. pumicis 9j. fi ex iftis puhis 
tenuifjirms qui cum f. q.fyrup. de rof. Jicc. 
redigatur in conjifiemiam opiata fervanda 
■ad ujum dittum. 

Après l’ufage de cette ôpiate la malade 

• fera rèpUrgée comme deflus, & on eflfayera 
fi foneftomac pourroit fupporter le lait 
de vache écrémé » & briquèté, dont elle 
prendra un grand verre le matin a jeun, 
continuant pendant un mois de fuite, fc 
-purgeant de > dix en dix jours, & prenant 
-pour lors trois fois la fèmaine lefoir avant 

de fe coucher environ deux dragmes de la 
•rnêùië ôpîatei 

Si ce lait écrémé, & briquèté, paffe bien,' 
on tentera enfuite de le donner entier ; y 

• ajoutant feulement un tiers de ptifanne fai¬ 
te avec la racine de chièndent, continuant 
auffi pendant un mois avec-les précautions 
ci-deffus marquées. On pourroit enfin met¬ 
tre la malade peu à peu au feul ufage du lait 
pour toute nourriture à la manière accou¬ 
tumée , continuant jufqu ? à 1 entière ceffa- 
tion de la toux. 

Si absolument la malade ne peut fup¬ 
porter le lait, on fera une fécondé neuvai- 
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11e de l’opiate ci-delfus. Après on lui don¬ 
nera le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci d’orge, & d.e quelques 
écreviffes de rlvkre rougies dans l’eau 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre, depuis le nombre de quatre juf- 
<quà douze, ajoutant à ce bouillon une 
demi-heure avant de retirer le pot dû feu 
une demi-poignée de chacune des plantes 
vulnéraires ci-de (Tus marquées, continuant 
pendant vingt jours, fe purgeant au com¬ 
mencement, au milieu, & à la Un avec 
demi-dragme de rhubarbe en infufion , 
deux onces de manne, & une dragme de 
fei .végétal en diffolutîon dans ledit bouil¬ 
lon. 

L’on ufera pour boiffon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec la pjmprenelle, le ca¬ 
pillaire , & le polytric, infufés à chaud 
. pendant la nuit dans une fuffifante quali¬ 
té d’eau de fontaine. 

On évitera avec foin toutes fortes d’exer¬ 
cices violens du corps, & de l’efprit ; on 
tâchera de refpirer toujours un air frais, 8 c 
pur, & on fe privera des alimens trop doux, 
gras, poivrés, falés, épicés, & de difficile 
digeftion. 
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CONSULTATION XXIII. 

Pour une extinüion de voix. 

L ’Extinction de voix qui furvint à 
Mademoifelle de Saint F ** il y a envi¬ 
ron un mois Ce demi, quelques jours avant 
que Tes régies duffent paraître, & qui fut 
accompagnée d’abord d’une fièvre de deux 
ou trois jours, dépend, félon toute appa¬ 
rence, d’une trop grande raréfaction du 
fang occahonnée par la difficulté que celui- 
ci a de rouler par les vifceres du bas-ventre, 
qui fe trouvent un peu embarrafles depuis 
la derniere maladie quelle eut il y a environ 
dix-huit mois ; auquel temps on employa 
fort à propos, & avec fuccès, une opiate 
apçritive, & purgative. Nonobftant cette 
précaution le fang, fe trouvant trop abon¬ 
dant , a fait un dépôt fur les glandes du la¬ 
rynx, qui, étant un peu trop gonflées, 
ne fçauroient laiffer les cartilages de cette 
partie qui doivent pouffer l’air pour pro¬ 
duire là voix, fe contracter affez fort. 

Le tempérament un peu vif de la ma¬ 
lade avec une poitrine délicate pourroit 
nous faire craindre dans la fuite quil ne fe 
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fie quelque dépôt furfon poumon. Cepen¬ 
dant , comme il ne nous paroît pas qu’on 
touffe » que la conftitution eft raifonnable- 
ment charnue, qu’on eft encore fort jeune, 
& que d’ailleurs les, régies vont leur train, 
il y a tout lieu d’efpérer que lextin&ion 
de voix n’aura aucune fuite fâcheufe , 

• pourvû qu’on ait foin de rétablir la circu¬ 
lation du fang par l’ufage des remedes fui- 

• vans. 

Lavement. 

Decoü. comm. cLyft. nfrig. & luxant. 
ïb).pulp. caffl recent, extrait. |ij. tnell. viol. 

. Jj. mifc.f. clyfl. injicienâ. hora commoda,& 
iterand. cjuoties alvus pigra erit. 

Apres le lavement rendu l’on ouvrira la 
: veine de l’un des bras pour en tirer neuf 

• onces de fang , réitérant la faignée deux 

• jours après , iuppofant qu’on a été purgé 
depuis peu. 

i Le lendemain de la féconde' faignée on 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y fera bouillir une petite poignée 
de bonnes herbes vulnéraires de Geneve, 
continuant pendant dix jours de fuite, au 
bouc 
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bout defquels on Te repurgera avec la mé¬ 
decine ordinaire. 

On fubftituera au poulet ci-dediis une 
douzaine d’écrevidès de riviere rougies 
dans l’eau bouillante, & écrafees dans un 
mortier de marbre, pour faire un autre 
bouillon avec les plantés vulnéraires, 
qu’on continuera pendant quinze jours de 
fuite. 

L’ufage des bouillons étant fini, & 1a 
malade s'étant repurgée, elle ira à Saint 
Laurent pour y boire les eaux minérales 
fuivànt la coutume du lieu, & au retour 
des eaux on reprendra pendant dx jours de 
fîfité' !és ^Btjüiilons ’ â^écrévidès' 1 ci-dedus 
marqués. Oii fe répufgera, 6c on prendra 
enfitite le matin'à jeun , d eux heures avant 
de fortir du lit, uiï grand verre de lait de 
vache écrémé, qu’on continuera jufqu’aux 
grodes chaleurs de Tété ; oblèrvant de fe 
repurger de djx en dix , ou de douze en 
douze jours, & prenant pour lors trois fois 
la femaine le foir en fe couchant environ 
deux dragmes de l’opiate qui fuit. 

O P I A T E. 

'If Conferv. cy dont or., corail, rubror. 

pmpar. oculor. carter, jlüviat. corn, cerv . 
uft. & Jpod. gracor. ad. §ij .fuccin. prapax* 
T orne 11. F 
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& rh. elett. torrefaü. aa. gj. cumf. èp Jy~ 
rup. de refis ficc , f. cp. ad ufttm fitpra nota? 
pum* 

L’on ufera pour boiiïon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec les plantes vulnéraires 
cfe Genève., qtf on fera bouillir trèsrlege^er : 
rnent dans une fuffifantc quantité d’pau.de 
fontaine. 

Pendant l’ufage 'des remedes ci-deflus 
on évitera toutes les pallions de Pâme, & 
lès exercices violens de corps , tk d’e^pr^t $ 
fur-tout ceux qui fatiguent ,1 a/veux;, cqrp.me 
de longues converfations, & de fréquences 
Icftures. On n’bbfcrvera auctm-jour mai¬ 
gre, & on fe privera d.es alimens trop 
doux, trop gras, poivrés, fajes ». iépjëés ? 

de difficile digeftion. 


CONSULTATION XXIW 

femme ppprejfitin de poitrine avec palpita? 
pion de cœur , en conje'quence de légers 
embarras des mfceres du has?ventre, 

L ’Oppression de poitrine jointe à la 
palpitation de cœur à laquelle Made- 
ynojfelle B* *£& fujette depuis fa dernier,e 
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maladie toutes les fois qu’elle veut fe 
coucher fur le côté gauche ; le gonflement 
qu’on reflent à l’hypochondre du même 
•côté ; & l’irrégularité du flux raenftruel ; 
font des preuves certaines d’un embarras 
confiant dans les principaux vifceres du 
bas-ventre, & fur-tout dans la rate, 8c 
dans la matrice ; car, comme Mademoi- 
felle efl d’ailleurs d’un tempérament a (fez 
vif, toutes les fois qu’à raifon de la fitua- 
tion du corps, ou après quelque exercice , 
^le fang a de la peine à palier par ces deux 
derniers vifceres, il efl: obligé de féjourner 
dans le cœur, & dans les poumons, où il 
produit les deux premiers fymptômes ci- 
deffus marqués. 

Cependant puifque, nonobftant cet em¬ 
barras fouvent réitéré du cœur, & du 
poumon, Mademoifelle ne touffe point 
du tout, & n’a eu que quelques legeres 
attaques de vapeurs, il y a lieu d’efpérer 
qu’on pourra la délivrer de fes incommo¬ 
dités préfentes , & en éviter les fuites fâ- 
cheufes, pourvû qu’on ait toujours en vue 
de déboucher les vifceres du bas-ventre , 
en redonnant au fang fa liquidité naturel¬ 
le , fans lui communiquer un trop grand 
mouvement ; indications qu’où tâchera de 
remplir par le fecours des remedes fui- 
Fij 
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vans, qui feront toujours conduits par le 

jtage confeil du Médecin ordinaire. 

Lavement. 

Decott. comm. clyft. refrig. & laxant, 
tbj. catholic. optim- mell. violât, ^j. 
m. f. clyjl. injiciend. hora commodci , & 
fterand. quotief alvus pigra fuerit. 

Après le lavement rendu, on lui ouvrira, 
la veine de l’un des bras pour en tirer en¬ 
viron huit onces de fang, & après un jour 
de repos, on la purgera avec la médecine 
qui luit. 

Purgation. 

'If Senn. mund. 7 $. Jkl. vegetdb. , z ) ).flor. 
perjicor.p. ). infund. & leviter bulliant in 
Jl q. decoïï. cichor, fylveftr. colatur. ^vj. 
dijfolv. mann. calabr. îzj&.jyrup. de cichor, 
compojit. cum rheo ^j pot.fumnda meme 
çum regimine artis. 

Le lendemain de la purgation la malade 
prendra le marin à jeun pendant dix jours 
de fuite Papozertie fuivant, obfervant de 
le purger au milieu, & à la fin avec la 
médecine cl-delfus. 
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'îf Radie, bntfe. afparag. Jylveft. eryng. 
& rnbi. tiriiïor'. ad. |j. croc, rtiart. maial.- 
for. prœparat. & in nodul. Jufpenf 9j. rhei 
de3. crajjhfcul. trit. & in no'dul. parïter' 
fujpenf. gr. xv. fol. cichor. fylv. pimpinell. 
Capill.- vener. & polytric. cia. m. fi. for. cor¬ 
dial, p. ). fal. vegetab. f). coq. in f. q. aq. 
font, colatur. ^v’j. dijfolv. fyrup. violât, f). 
f. apozema Jumenâ. m'ane jejuno ventric. 
Ut fupra âiÜum. 

L’ufage cks apozemes étant fini, & te 
malade s’étant repurgée, on lui fera pren¬ 
dre le matin à jeun pendant dix jours de 
fuite depuis une jufqu à deux dragmes de' 
Popiate qui fuit ,• fuivant qu’elle fera plus? 
ou moins vuidée, obfervant de fe prome¬ 
ner pendant une Heure après chaque prife’ 
de cette opiate, & buvant enfuite un 
bouillon ordinaire, dans lequel on aura, 
fait bouillir pendant une demi-heure une 
bonne poignée de chicorée amere. 

O p I A T E. 

ïf Croc. mart. aperient. maicd.ror. pup. 
& in alkool redaEl. ^ü.fenn. mund. & rh.’ 
eieU. priver, ji j.jalap. priver. fyfcammon. 

F iij 
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fine fulph. parat. 3 $. borac. vnlgar. puîver. 
& croc, orient, minufim. fefô. clcl. éj. faL 
abfÿntb., & tamarijc. aa. gr. xv. cum f. cj.. 
fyrup. de cichor. compoft. cum rh. f. op. de 
cjua capiat. 3 ). vel mane jejuno ventr„ 
deambulando per horarn , ftperbibend. jufc . 
fol. cichor. alteratum, & continuando perx.. 
die s , quibus elapfs reiter. purgatio ut fupra., 

Enfuite Mademoifelle boira deux heu¬ 
res avant fon lever un grand verre de 
petit lait de vache clarifié avec le blanc de: 
deux œufs, dans lequel on aura fait infufer 
à chaud pendant un demi-quart-d’heurer 
une pincée de fommités de fumeterre ,, 
ajoutant à la colature deux dragmes de 
fucre, continuant pendant quinze jours, 
& obfervanr de rendre le premier, & le, 
dernier , defdîts verres de petit lait purga¬ 
tifs , en y diiTblvant en la place du fucre. 
deux onces de manne, & unedemi-dragme: 
de fel végétal. 

Lorfque le fiux^ menftruel' paroîtra, s’il' 
ne coule pas bien, on ufera du remede 
dont on a parlé à la malade, c’èft-à-dire, 
de la fuffumigation avec le fouffre doré 
d’antimoine, dont il eft parlé dans le Cours 
de notre Chimie ; & le mois de feptembre 
prochain, on retournera à Balaru.c pour. 
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|)oiré les eaux, & prendre le demi-bain. 

Cependant on évitera avec foin toute 
forte d’alimens trop doux , trop gras , 
poivrés^, faMs-, épicés, & de difficile di- 

geftiefftv 

CO^ULTATION XXV» 

four une Ybux: habituelle.- 

L À petite toux <Jui furvient après avoir 
fait quelque excès, & là facilité où 
l*on eft de s’enrhumer à la moindre occa¬ 
sion , dépendent à notre avis d’un relâche¬ 
ment des conduits fccrétoires de l’humeur 
bronchiale, qui s’y tamaGTe, & S'embour¬ 
be aifément forfqüe le làng ëff trop'agité 
ou que la tranfpiration eft trop abondante, 
Zc fa’ matière trop épailTëi L’embourbe— 
ment de ces conduits donne occafion à la 
toux dont on eft tourmenté, & àil’occafion 
de cette toux, les crachats ramaftes fe vui- 
derit. Après la fortie de ces crachats la 
toux diminue,ou-ccïïè tout-à-fàit, parce 
qjué pour lors lès conduits fécrétbires fô 
dégorgent de l’humeur ramàflee. 

■ Acheté maladie 1 doit être d’abord regar¬ 
dée- connue un ftmplé' -rhume erratique, 
F iv 
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On pourroit la cara&érifer d’afthraê hitmi- 
de, fuppofé qu’il s’y mêlât un peu d’op- 
preffion de poitrine, vu qu’il n’y a jamais 
iîévre, & ; que le malade fepgbilé jouird’ail¬ 
leurs d’une parfaite fanté, aflfez bien . 'mar¬ 
quée par l’embonpoint. 

De petics maux négliges ^ & fouvénc 
réitérés, peuvent avoir des fuites. Fàcheu- 
fes, fur-tout lorfquils attaquent des par¬ 
ties auffi nécelfaires.à^ yie que k font les 
poumons. Quoique ce vifcere ne foit pas 
..encore altéré dans fa propre fübftaiice ;dl 
pourroit cependant facilement 4tre bielle, 
ou déchiré, par les violentes iecoulfes qu’il 
foudre par la 1 toux, puifque les crachats 
font extrêmement épais, ténaees., 6c vif- 
queux, &c qu’ils ne peuvent être pornîés 
dehors qu’avec beaucoup de peine, D’ail¬ 
leurs étant âcres, & amers, comme le dit 
le malade, ils pourraient le jetter dans de 
grandes maladies, dont on auroit beau¬ 
coup de peine à ie délivrer ; ainfi, pour 
les pouvoir éviter, nous Tommes d’avis 
que , dès que le malade; .fera certain d’un 
féjour aifez long en cette ville, ou ailleurs, 
on travaille à calmer, ; à.-prévenir la 

toux par le fecours des remedes fuivans. 

. Nota. L’Auteur ordonne un lavement > 
une purgation ordinaire, le lait-coupé avec 
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les" vulnéraires de Süifle, les eaux de Ca- 
marets, les bouillons de poulet, & d’écre- 
viflfes, le lait d’ânelfe, une opiate abfor- 
bantc, & le régime. 


CONSULTATION XXVI. 

Vour me femme en* couche attaquée de fièvre" 
continue avec redouble mens y.fupprejfion 
de lochies y &c.. 

A Yant été appellé à Saint VîéEor eri> 
Rouergue pour voir Madame la 
Marquife de Saint V* * nous la trouvâmes- 
en couche, attaquée d’une fièvre continuer 
avec deux redoublemens par jour, fuppref- 
fion de lochies, & de lait ; ce qui lui don- 
noit des défaillances de moment à autre r 
avec des oppreffions de poitrine, & crainte; 
de fuffoquer. Nous la fîmes faigner d’a¬ 
bord du'pied , & enfuite deux fois du bras 
nous la purgeâmes trois.fois,, lui ordonnâ¬ 
mes la ptifanne de canne pour boilfon or¬ 
dinaire, & lailfàmes en partant le mémoi¬ 
re fui vaut. 
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Mémoire de la conduite que l’on doit tenir*- 

dans la convalefcenee de Madame 
ha Marquife de Saint *. 

Tous les fâcheux aeddens qui font fur- 
venus immédiatement après la dernierec 
couche de Madame la Marquife de Saint 
V* * rccomioHfent pour caufe prochaine' 
& immédiate de légers embarras dans les 
vaiflèaux capillaires, à raifon de la mau- 
vaifè nourriture qu’elle avoir prife pendant 
les derniers temps de fa groffèiTe ; ce qui' 
avoir donné occafion à des indigeftions,* 
lefquelles, ayant été portées dans les vaif- 
féaux, y oilt produit de légers embarras r , 
qui, en troublant la circulation du fang,, 
ont' produit la fièvre, à laquelle n’a pas ■; 
aufitpeu contribué la fuppreffion du lait 3 ,, 
& dés lochies. Ces deux caufes jointes en- 
femble entretenoient la fièvre continue 
avec redoublement, lés fréquentes vapeurs*, 
la toux , & la tumeur douîoureufe du corps : 
dé la matrice:, dont la malade fè plaignoit 
toutes les fois qu’on roüthoit le bas-ventre. 

Parmi lés rémedes qu’on a employés pour 
calmer tous ces accidens, l’on n’en a pas 
trouvé de plus effè&ifs que les fréquens 
purgatifs -, d’oiY nous concluons qu’on doit 
fur, toutes chofes, pour éviter une rechute 
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ébfetfvfer un 'régime trcs-exad à peu près 
rel -qui luit. 

^ûëiquaétüèUénirent Madame de Saint 
V* * foit abfôlument l fans'fièvre, & hors 
de tout danger, il y a lieu de craindre 
qtvunrefte de pourriture ne produite quel¬ 
ques accès de fièvre, & qu’une nouvelle 
fappreffion de lochies ne produite de nou- 
velles vapeurs. Ainiî, fuppdfé que là nuit 
prochaine fe paflfe fans accès , on pourra 
demain fur les dix à onze heures faire pren¬ 
dre à Madame un-petit potage en la place 
d’un .bouillon. Le refte de la journée elle fe 
contentera de fimples bouillons de quatre 
en quatre heures à fon ordinaire. 

Le lendemain elle pourra prendre " fur 
les fépt à huit heures du matin une crème 
de ris,, on d’avenat fans amandes,& à. 
midi un potage. 

Elle Ce nourrira ; de même de troifiéme 
jour ,'•’&■ prendra déplus, un "fécond potage 
Lut les quatre à cinq heures du forr, qui la 
conduira jufqui là crème de ris du lende* 
inrdn matin. ' 

Ce jour-là elle pourra commencer dé’ 
fkirequatre petits repas par,jour, comptant 
fe-crème pour de premier, à midi un pota¬ 
ge, & le dernier un pigeonneau bouilli, à 
i exception desatles dufoie ,-poxrr hrorri- 
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un coup. A quatre heures, après midi-, on 
lui donnera une croûte de pain, ^ la moi¬ 
tié d’une pomme de reinette cuite. Le Çoir 
à fix heures un. fe.uf potage pour ce jour 
feulement, auquel.on joindra le lendemain 
à pareille heure une aile d’un jeune poulet 
rôti, dont, on aura foin d’ôter le lard. 

Le cinquième, ou le iïxiénic jour, pour 
le plus tard, Madame de Saint V * * fera 
purgée avec fa médecine ordinaires, à fça- 
yoir, 

P U; R G A. T; I, O, Ni. 

Rh. elect'. craffikfcul. trii. & in nodule 
fufpenf. %). ihfund. pernoiï. in f. q. decottï, 
réfrigérant, craftinct die bulliant indîcia 
infujione fummitat. abfynth. minor& for.. 
perjic. aa.p. ).fùfrfin. coBîon. addefol.fenn ; 
mandat. 3 y. colat ; |vj. àijfolv. mann. opt.^ï). 

Suppofé qu’on, eût- un accès, dans l’üne: 
des nuits ci-deffus , on» n’héfitera point à 
donner d’avance la purgation., de maniéré 
quelle foit prife. le lendemain, & le fur- 
lendemain , prenant le jour qu’on ne fera 
pas purgé le lavement ordinaire ci-delfous 
marqué y qu’on pourra employer toutes 
les fois, que Madame aura befoin d’être, 
vuidée, & rafraîchie, même dans le fort: 
de l’accès , l’expérience, nous ayant fait 
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eormoître que ce remecle avoir toujours 
été employé avec heureux, fuccès fur Ma¬ 
dame de Saint V * * pour abbatre les va¬ 
peurs , & la chaleur de reins qui aceompa- 
gnoicnt lafortie desvuidanges.. 

L A, V E M. E N- T.» 

. 'iL. Amygdal. dulc. par. xi), femin. iv;. 
frigidor.major.mundat . §j’l femin. papav. 
alb. p<fm..regià n°\ iij'. autiv. glicyrrtiizd 
1)3* farfur. m.f.flor, malv. aut' violar. p. 

]. contundantur i °'. amygdala, & dein fe- 
mina frigida in rnortar. marmor. interdum: 
humeflhndo aqua pijHlli extremum : diluât . 
dein pdfia hstc Jkfficienti' quantitate aq. 
font. & bttlli'at dein' levitér per hor&quar- 
tam partem : dèin poma in frufikla divifà r 
& a feminibusfeparata, & glycyrrhi^a 
minutim feüa in vas injiciantur, 'in qm 
etiam bullïanf per horœ quartam partem j 
& fùb fin-cottion. addè furfîtr : in. vas ab 
igné remotum fiatim projice flores malv. aut 
violar. fufficienter refrigerata decoblîo cote - 
tur j &' exprimatw. f. clyfièr. 

Pour entretenir l’écoulement des vui— 
danges pour détourner le lait par les; 
voies des urines, il eft abfolument nécef- 
iaire que .Madame continue pendanteny% 
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ron un mois de boire de la ptifanne ordon* 
née avec la racine de canne, à laquelle on 
ajoutera les femences froides conCafféeb- 
lorfque Madame le fentiraéchaufFée. Si , 
nonobftant futilité de cette ptifanne, on 
en étoit dégoûté, on pûütroit u fer de temps 
en temps de Teau panée bien battue, -ne- 
buvant jamais de l’eau toute crue. 

Quelqu’envie qu’ait Madame de fortir 
du lit, nous ne voyons pas qu’elle puiiïe 
en fortir de quelque témps à raifon de l’air 
froid auquel elle feroit obligée de s’expo- 
fér, qui ne manqueroit pas de lui boucher 
lès pores de la peau, extrême nient ouverts, 
comme il parok par les fréquentes moi¬ 
teurs auxquelles elle efl fûjette, & encore 
plus à raifon de la petite toux qui lui fur- 
vient toutes les fois qu’elle reflé tant foir v 
peu découverte. Nous confentons pour¬ 
tant que demain fur les trois ou quatre 
Heures après midi , ayant approché le ; fofa- 
de fou lie, oit■ l’y porte pour y refier tout - 
le temps qu’il faudra pour refaire fon lit 
en en changeant les draps, qu’on aura 
foin de bien fécher. 

Quand Madame fera réduite' aux quatre 
petits repas par jour , elle pourra l’après»- 
midi reflet une ou deux Heures fur fon fofa 
près du lit, ayant toujours foin de fakfe 
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faire bon feu dans fa chambre, donc elle 
ne pourra nullement forcir de quinze jours 
tout au moins, quoiqu’il puilfe arriver •>. 
8 c il ne lui fera permis d’aller entendre 
la Melfe qu’après les quarante jours révo¬ 
lus de fa couche. 

Si après la première purgation il arri-: 
voit que contre notre attente Madame la 
Marquife eût des accès de fièvre., & qu’elle 
eût une grande averfion pour une nouvelle, 
purgation , on pourra infifter pour quel¬ 
ques jours fut l’üfage du kina tel qu’on l’a 
déjà ordonné, fe. réfervant pourtant d’être 
purgée; après que les accès auront été fixés 
par l’ufage du kina, qu’-on reprendra deux 
ou trois fois de deux jours l’un après la-, 
dernière purgation. 


CONSULTATION XXVII. 

Pour me fuppreffion de mois . 

L E s accidens fâcheux dont fè trouve 
attaquée Madame de C** font des 
fuites d’une fuppreffion demois- invétérée,* 
qui lui eft furvenue en con|jëquewce de fa 
couche^ Comme Madame eft d’un tempé¬ 
rament fort vif, les lochies, fœentt abonw 
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dentés , le couloir de la matrice a été privé 
du. lait utérin-; les vaiffeaux laiteux', étant 
demeurés vuides, ont été- comprimés par 
les arteres voifmes ,8c fé font un pèu collés,, 
ce qui entretient cette fuppreftîon'de mois- 
invétérée qui perfifte encore. 

Le fang, ayant circulé par les autres 
parties du corps' avec plus de liberté' que 
dans la matrice, & fe trouvant d’ailleurs; 
bien cOnftitué, a fourni beaucoup dedym-- 
phe, dont une partie s’eft convertie en 
graiffe, ce qui a produit l’embonpoint de 
Madame. 

Cependant le fang ne fe confumant plus : 
tant, 5e l'a portion qui devtoit être évacuée : 
par les régies, reftant-dans les vaiffeaux', il 
eft fui venu une pléthore: Le fang’ qui fe 
porte aux vaiffeaux laiteux de l’utérus qui 
n ? en permettent pas'là fortie, diftend ce 
vifcerer, & l’engorge; ce qui produit de 
temps en temps les douleurs dé reins. 

Le fang,qui abonde, trouvant le tiffu; 
dé l’eftomac foible, l’engorge auffi, & le: 
diftend , .ce qui.donne occafïon à festgram 
des douleurs, & au dégoût. 

La conftipation eft une fuite de la gran¬ 
de chaleur desf<rifceres du bas-ventre. 

Le tiflfu de l’eftomac étant ainfi farci, ib 
ne peut fe- contraster qu’avec peine pour; 
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produire le vomiflement, quoiqu’il y ait 
des matières qui l’irriterït. 

Quoique cette fupprefïîoü de mois foit 
invétérée, comme cependant il n’y a pas 
encore de grands vices dans les vifceres, 
il y a elpérance de guérir la malade par 
fulage des remedes luivans. 

Lavement. 

’if Decoci. comm. clyjl. refrig. & [axant* 
ibj. pulp". cajf. mell. mercurial. |j./. 
cljfi. injiciend. hom commoda > & reiterand, 
quoties alvus pigra fuerit. 

m 

Après le lavement rendu on la faignera 
au bras pour lui tirer neuf onces de fang. 

Le lendemain on la purgera de la ma-, 
Jiiere qui fuit. 

B o L. 

if Tartar. emetic. gr. vii). cum tant ilia 
pulp, cal], f. bolm fiaiim deglutiendtts , fit-* 
perbibendo potion, fequentem . 

Potion. 

'if Rh. eleiï. crajfiufc. trit.. & in noduL 
fufpenf. g], fol. oriental. t]\). fal. vegetab\ 
ÿf) t infmd. in f. q. aq. font . colatur . & ex~ 
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pref. |vj. dijfolv. mann. calabn §j^.j (yrupc 
de cichor. compojît. |j./. patio. 

Elle prendra enfuite pendant huit jours' 
loir & matin cet apozeme. 

A P O 2 E M E. 

èrufc. ajparag. & rub. tïnftor. 
aa. |ij. /<?/ cichor. fylv. agrimon. capill. 
ÿener. éf fcolopendr. aa.m. yflor. cor.diaL 
f. ij. tartan chalybeat. %tpctKjj: âd itèj. f. 
'apozem-a- pro duab. âofib. fera & 'marie fît- 
inendis , addendo dofi matutina Jyrup. de 
cjuinqueradicib. veldeaïïh. ferriel. jj. fera*’ 
tiif&vefo fyrup. papàver. aïb. 

On rendra’ purgative la prife du qua*> 
f riéme 8c du - huitième; matin, en ^foirant- 
ftïfuferdeux dragmes de fermé, & y dilTol- 
vant de la manne & du fyrop de fleurs de 
pêcher de chacun une once. 

On viendra enfuite à une opiate apéri- 
tive, 8 c purgative, qu’elle prendra pen-' 
danc douze jours; 

O P I A T E. 

^ Croc. mart. apcrient. màial. ror. prœ- 
par. rh. eleü. ■& fol. oriental. aa. m 
falap. ■$). Jçammon. fine fulphur. parut$y 
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ae/itil. alb. & troc. oriental, aa. dj. cum f. cj+ 
fyrup. de cichor. compof. f. op. cuj : us capiaP 
Jingulis die b h s mane gjfi.- 

On la faignera du pied au milieu de 
l’ufage de cette opiate, après laquelle elle 
fe repofera tout l’hiver jufqu’au mois de 
mai prochain, qu’elle reprendra la même 
opiate y laquelle étant finie, on l’envoiera 
à Balaruc. 

Quand elle Ce trouvera travaillée d’in-- 
dîgeftions, elle prendra cette potion. 

P O T I O N» 

'ïpCortic. peruvian. gj. rh. eleffî, 
abjynth. 5j. infund. in acf. font, ^vj .f. pot.- 

Au temps de Tes mois ^lorfqu’elle fentira» 
quelque douleur de reins, elle mangera 
une pomme cuite avec un fcrupule de fa- 
fran, qu’on aura mis dans la pomme après» 
l’avoir creufée, lors de la co&ion to.u bien) 
on fera une fufirùmigation.dcs fœces du ré¬ 
gule d’antimoine. 

Elle évitera tous les alimens poivres,, 
falés, épicés, indigeftes , &. fera toujours, 

S ras - 


* 4 ° 
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CONSULTATION XXVIII. 

four un flux immodéré des ordinaires ave» 
obfiruélions. 

L Ë nouveau mémoire de la maladie de’ 
Madame de C * * nous confirme dans 
l’idée que nous en> avions prife d’abord. 
Nous avons cru qüe les obftru&ions des 
vifceres du-bas-ventre, & particulièrement' 
de l’utérus, ont donné occafion au dégor¬ 
gement des matières Talées qui tombent 
dans Ton eftom&c $ parc© que le fan'g ,• Te 
portant à ce vifcere, y' dépofe davantage 
de lymphe dîgeftive, qui, s’y corrompant,, 
acquiert la falure. 

Ces obftru&ions , que nous n’avions- 
que fbü’pçoniléés-, font mifes hors de 
doute par les pertes dé fang que la ma¬ 
lade a Touffe rtes autrefois. Les vaiffeàux 
obftrués caufent auffi - bien l’abondance 
que la fupprelïioir des régies &,• fans 
entrer dans ülie longue théorie, qui fe- 
roit ici hors de propos, il fuffit que l’ex¬ 
périence nous apprenne que ; les remedesj 
ehalybcs peuvent remédier à la fuppref- 
fion, & à la trop grande abondance,, dos? 
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régies, pour mettre la choie hors de tout 
cloute. La fuite des raifonnemens que 
nous avons faits dans notre première Con- 
fultation, & que nous ne. répéterons pas 
ici, eft une cru pfufieurs conféquences de 
çe principe,. 

Dans cette vue nous ayons voulu vuider 
l’eftomae, débarafter les yifçeres, & don¬ 
ner de la fluidité au fang ; & nous avons 
voulu remplir ces indications par les pur¬ 
gatifs , les émolliens, les apéritifs, ,& les 
faux minérales. 

Comme nous perfiftons dans la même 
idée, &c que nous fpmm,€S mieux inftruits 
que nous ne l’étions auparavant, nous 
fommes d’avis que la malade, après quelle 
aura été faignée, fe purge avec fix ou huiç 
grains de tartre émétique foluble dans un 
bouillon de poulet, dans lequel on aura 
délayé une once & demie de bonne man¬ 
ne , &c que le lendemain elle prenne les 
trois verres 4 e ptifanne conformément à 
l’Ordonnance. 

Elle prendra enfuite le demi-bain, 8ç 
l’opiate apéritiye, telle quelle eft ordon-f 
née pour la première fois ; mais non? fom- 
mes d’avis quà la fécondé reprife, au lieu 
d’une demi-once de tartre chalybé, on y 
pubfliîue fix dragmes de fafran de mars 
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apéritif, ou de rouille de fer, préparé à la 
;rofée. 

Pour les eaux minérales ,• nous les 
,•croyons àbfolument nécelTaires, & nous 
préférons les eaux de Balaruc à celles de 
Bannières. On les tranfporre cous les jours 
à Paris, & en Flandre, fans quelles per¬ 
dent leur qualité ftomachique, & vulné¬ 
raire. On peur par conféquent s’en fervir 
à Bordeaux avec fuccès dans les cas où 
elles conviennent. Il en faut prendre qua¬ 
tre jours de fuite, £è purger, & fè repofer 
deux ou trois jours, les reprendre enfuite 
encore quatre jours, Sc les finir par un 
purgatif ordinaire. 

Ces eaux nettoyent Peftomac fans le 
racler, Sc fans y laite aucune mauvaise 
impreflîon. 11 n’y a pas à craindre qu’elles 
pument engorger les vaîfleaux, puifqu’el- 
îes paflènt prefque toutes par les felles, & 
fort vite. D’ailleurs celles qui palfent dans 
le fang rendent cette humeur plus fluide, 
moins en état d’agir par conféquent contre 
les parties folides, & plus en état de paflêt 
par les reins en forme d’urine. C’eft pour 
cela qu’on fe lent tempéré, rafraîchi mê¬ 
me, apres l’ufage des eaux minérales chaur 
des, ou froides ; & que pour l’ordinaire 
on a un appétit dévorant pendant le temps 
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çtjü’on les prend, Sc quelque temps après 
les avoir prifes. 

Après l’ufage de ces remedes, parmi 
ilefquels le kina ne fl: pas à négliger, nous 
femmes d’avis quon ufe du lait d’ânefle 0 
pourvû que les aigreurs, ou autres vices 
d’eftomae, ayent été emportés, & que la 
■malade puiife le Supporter , tibfaresnt les 
précautions ordinaires pendant l’ufage du. 
kit, & un régime de yie exaét. 


; v CÔ;NStTLTATIOk XXIX, 

Pour une pajjîon hÿftériqu*.. 

T 'Incontinence d’urine dont la malade 
JL i fe plaint depuis long-temps, & qui eft 
prefque toujours précédée de légers mou-* 
vémens convulfifs des mains, des bras, & 
d’une écîipfe paflagere de la vue, dépend 
de deux caufes, feavoir, d’une obftruéfcion 
de la matrice, & d’une âcreté d’urine. 

L’obftruéfion eft déftgnée par la retenu 
pion des mois, qui n’ont pû .couler iniques 
ici , quoique la malade fort en âge de les 
avoir. Ainfi la matrice, fe gonflant de fois 
à autres, peut preflèr la vèffie contre l’os 
.pubis, & f obliger dp fe vuider malgré 
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qu’on en aie -, en quoi conufte 1 inconti¬ 
nence d’urine. 

Dans le temps que la matrice fe-gonfle, 
le fang, ne pouvant couler qu’avec peine 
dans ce vifeereembourbé, eft obligé de fè 
porter irrégulièrement dans les myfcles. 
des bras, des mains, & des yeux, en quoi 
confiftent les mouvemens convulfifs, & 
ieclipfe de vue, qu’on doit rapporter 
en ce cas à ces vapeurs de mere qui arri¬ 
vent fréquemment, mais qui paflènt bien¬ 
tôt. 

C’eft dans la vue de déboucher la ma¬ 
trice qu’on a employé fort à propos tous 
les évacuans, les apéritifs, &c les remedes 
propres à procurer l’évacuation menf- 
tcuelle. 

L’âcreté de l’urine peut ici avoir beau¬ 
coup de part, en tant qu’elle irrite fi fort 
l’intérieur de la' veflie que ce fac mem¬ 
braneux tombe de fois à autre en convul- 
fion, & s’embourbe ; à faifon de quoi le 
fang, n’y pouvant d’abord couler qu’avec 
peine, fecoue avec force les fibres nerveu- 
fes de ce vifeere, & par fympathie celles 
qui vont aux bras, aux mains, & aux yeux ; 
d’où naiflent de légers mouvemens convul¬ 
fifs de ces parties -, à peu près comme il ar¬ 
rive quelquefois dans l’état naturel, lorf- 
qu’apres 
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qu’après avoir uriné, J.c limon cîe l’urine, 
irritant la veffie, nous fait -friflonner de 
tout le corps. 

Ges mouvemens convulfifs paflènt dans 
rinftant, parce que, la malade fe portant 
d’ailleurs parfaitement bien, fes nerfs font 
tôut-â-fait libres. Ainfi, le cours du fang 
fe remettant aifément, la velîîe fe con- 
tra&e, Sc fait fortir l’uriné, qui , fe trou¬ 
vant toujours âcre, & piquante, coule in- 
cefTamment des reins libres dans la veffie, 
où elle reproduit fouvent les mêmes acci- 
dens, qui font beaucoup plus allarmans 
que dangereux, l’expérience journalière 
nous faifant voir que les maux de vapeurs 
né caufent jamais la mort. 

Cependant , comme les mouvemens 
convulùfs pourraient fe répandre par tout 
le corps, Sc dégénérer en véritable épilep- 
fie, nous fommes d’avis que, puifqu’on a 
déjà employé tous les' apéritifs , on palfe 
aux délayans, Sc aux adouciffans, dans la 
vue de rendre plus libre, & plus aifé, le 
cours du fang. 

Pour cet effet on fe mettra inceffam- 
ment dans l’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

2 CDecott. ciyfi. comm. refri g;, ibj. pulp. 
Tome IL G 
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càjf. recent, extraCl. îjij. me U. violât, ^j. 
mifc. f. clyfl. injiciend. hora commodat & 
iteranà. quoties alvus pigra fuerit. 

Apres le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer environ 
trois palettes de fang, & on Ce purgera le 
lendemain en deux verres avec la médecine 
qui fuit. On prendra le premier le matin à 
jeun -, deux heures après on avallera un 
bouillon aux herbes ; & une heure après ce 
bouillon on prendra le fécond verte. 

Purgation. 

If Rb. eleCl. crajjinfc. trit. & in nodul. 
fufpenj. 3]. cajf. recent. extraCl. 33$. faï. 
vegetab . 3ij. infund. tepide per no Cl. inf. q. 
déco Cl. tamarindor. ping, colatur & exprejf. 
Ibj. dijfolv. mann. calabr. &Jÿrup. de chicor. 
comp. aa. §ij./. pot. pro duo dojîb. fumendis 
ut Jupra diClum. 

Le lendemain de la purgation on aval¬ 
lera le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci des quatre femences 
froides mondées, & de graine de pavot 
blanc, ajoûtant audit bouillon une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu, envi¬ 
ron demi-poignée de chacune des feuilles 
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des herbes fui va 11 res, Sçavoir, de pimpre- 
nelle, de capillaire, & de polytric. Lors¬ 
qu'on retirera le pot du feu, on y jettera 
.une pincée de fleurs de pivoine mâle, & 
un Scrupule de criftal minéral réduit en 
poudre, continuant pendant quinze jours 
de Suite, obServant de Se purger au milieu, 
&à la fin, deSdits bouillons avec la méde¬ 
cine ci-deiTus marquée. 

L’uSage de ces bouillons étant fini, bn 
prendra le matin a jeun, deux heures avant 
de Sortir du lit, un grand verre de lait 
coupé préparé de la maniéré qui Sait, con¬ 
tinuant pendant quinze ou vingt jours. 

Lait coupé. 

Lacl. vaccin, recent, eduft. & decoft. 
gramin. canin, aa. ftj. mife. & coq. ut levi 
cabre ignis perleviter ebulliat. identidem 
fpumam rejice , Jîc continuando ufque dum 
liquor ad Ifcj. aut ^viij. redattus fuerit; 
tune cola , & colatur. ad.d. facchar. candid. 
in pulv. redabl. gj. capiat ut diftum. 

On rendra la dixiéme & derniere prife 
de ce lait coupé purgative, en y mêlant au 
lieu de Sucre candi, deux onces de manne, 
une demi-once de pulpe de cafle, & une 
dragme de Sel végétal. 

G ÿ 
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Ou ufera pour boiflon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec les feuilles de pariétai¬ 
re, la fleur de mauve, & la graine de lin 
concaflee, le tout infufé dans l’eau bouil¬ 
lante en maniéré de thé. On pourra ren¬ 
dre la boiflon un peu plus agréable, en y 
faifant infufer un petit bâton de réglifle. 

Quand les grands froids de l’hiver feront 
palfés, on eflayera de reprendre pendant 
hiîit ou dix jours quelques-uns des légers 
apéritifs qui ont été déjà ordonnés, après 
quoi on prendra pendant dix jours le petit 
lait chalybé clarifié avec le blanc de deux 
œufs; enfin on paflèra à l’ufage du lait entier 
de vache,dont on prendra un grand verre le 
matin à jeun, après y avoir ajouté un verre 
de ptifanne de racines de chiendent, con¬ 
tinuant pendant un mois, fe purgeant de 
dix en dix, ou de douze en douze jours, 
& prenant pour lors trois fois la femaine 
le ibir avant de fe coucher environ deux 
dragmes de l’opiate qui fuit. 

O P I. A T E. 

'If Conferv. fymphit. major. & cortic. 
peruvian. in alkool redatt. aa. g fl. cor al. 
rubr. prœp. oculor. cancr. fluviat. & terr. 
figill. aa. 5 pij. cum f- J} r ^p- de rof. Jic. 
f. op. ad ufum fupra notatum. 
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D’ailleurs on gardera une dicte conve¬ 
nable , ne mangeant rien de Talé, d’épicé, 
& d’indigefte. 


CONSULTATION XXX, 

Pour des vapeurs hyflériques. 

L E s délires fans fîévre, &c les mouve- 
mens convulfifs périodiques, dont 
Madame eft tourmentée depuis un mois, 
font des fuites d’un fang groffierqui, ne 
pouvant rouler librement dans le cerveau, 
ni dans les vifceres du bas-ventre, a pro¬ 
duit tous les acfeidens^deS vapeurs qtti ont 
paru depuis un mois & demi. La triflefle,- 
la mélancholie, la cbiîleur pâle, l’enflure 
des pieds, la toux féche, lés rougeurs, 'Sè' 
les pullules furvenues dès le Commence¬ 
ment fur différentes parties du corps, le 
peu d’écoulement des mois, & enfiu les 
urines tantôt crues & tantôt troubles, font* 
des marques inconteftables d’un fang grof- 
fier, qui, roulant aujourd’hui avec beau¬ 
coup de peine, produit des embarras qu’il 
fera très-difficile, pour ne pas' dire impôt 
fible, d’emporter. Cependant, comme la 
«aalade eft encore fort jeune, & quelle a 
G iij 
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quelques bons intervalles, on pourroit ef- 
pérer de la foulager par 1’ufage.des remè¬ 
des fui vans. 

Lavement» 

Decoft. clyfi. comm. taxant. & refrig. 
ftj. cathdic..pro ore jij. me II. narbonerfin ; 
fpumati cochlear j. m. f. clyfi. injic. hora•• 
iommoàa , & reiterand . quoties alvus pigra 
fumt . 

Après le lavement rendu on tirera du 
bras environ neuf onces de fang. Si c’éft 
le temps des régies, on faignera du pied. 
On réitérera Tune de ces deux faignées 
fuivant l’état, & les forces, de la malade, 
furtout dans le paroxyfme de délire , 
qu’on fufpendra de . temps en temps pan, 
l’ufage du fyrop de.pavot ; fi mieux l’on.:, 
n’âirne employer le laudanum en petite» 
dofe, qu’on commencera par un grain, 
ou un grain & demi, augmentant d’un • 
grain à chaque autre fois jufqu’à ce qu’on 
en ait trouvé la dofe proportionnée à la 
grandeur du délire, & des convulfions. 

Dans l’entre-deux des paroxyfmes on 
purgera incelfamment la malade de la. 
maniéré qui fuit. 
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Bol. 

'Ifi Mercur. vit. Jive pulv. algarot fi&pifi 
Jime loti gr. iv. cum tantill. conferv. rofiar. 
fi. pilula exterius argente a , deglutienda 
longe à pafin & fiuperbibend. potion, fieq- 

Potion. 

'If. Rh. eleEl. crajfiufic. Prit. & fiai, vege- 
tab. aa. gj. infiund. in fi. q. decoEl. abfiynth. 
minor. colatur. gvj. dijfalv. ihfiufi. velfijrup. 
flor. perfic. ^ij. fi. potio fiumenda ut dittum. 

Si après cette évacuation' les paroxyfmes 
font trop longs, & trop près l’un de Pau- 
tre, on ufera trois .fois dans vingt-quatre 
heures de l’infuGon fuivante, dont on 
prendra la valeur de deux ou trois onces à 
chaque fois, toujours loin du pâroxyfme, 
continuant pendant quatre à cinq jours de 
fuite. 

I N S U S I O N. 

% Radie, pceon. mar. exfiîceat. & cortic. 
peruvian. in alkool redaEtor. aa. §j. radie, 
heos florentin, pariter exfiiccat. & pulverat. 
gij. infiund. tepide per nottem in fi. q. aq. 
font. & vin. rubr. optim. aa. tfej. De colatura 
capiat ut ditlùm. 

G iv 
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Les paroxyfmes étant plus courts, & 
moins fréquens, par Tufage des remedes 
ci-defius, on travaillera à. divifer. le fang, 

& a en diminuer un peu la quantité par la 
. voie des Telles, des urines , &.de latranfpi- 
ration, & par le long ufage de la ptifanne 
fuivahte, dont nous avons vu de très^- £ 
bons effets en pareils cas, & dont nous 
efpérçrion.s beaucoup fi la qi.alade pouvoir 
' en uTer pendant afiez long-temps. 

; P T I S A N N E.- 

Ptifanàm pr&Jcriptam in confilio mor « 
hortim capitis pro pam’yjî-fmgulari cum 
twercutis. , - , 

CONSULTATION XXXT 


Pour une diminution des régies. 

L A laffitude de tout le corps, & la pal¬ 
pitation paffagere de coeur, dont Ma¬ 
dame la Marquife de R* * Te plaint depuis 
.quatre ans, font à mon avis une fuite de 
la diminution de Tes régies, dont le cours 
naturel Te trouve retardé, & fort irrégu¬ 
lier , depuis ledit temps. Le fang , ne.pou- 
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ta. matrice , fe porte en trop grande quan¬ 
tité, 8 c irrégulièrement, dans des vaifteaux 
du refte du corps, 8 c> par intervalle dans 
ceux du cœur. 

La foibleflfe des reins, la douleur de 
cette partie qui répond quelquefois juî~ 
qu’aux cuifles, quand on eft à la veille'd’a* 
voir Tes régies, avec la diminutioÎT,' 8 c l’ir¬ 
régularité , de cètte'évacüation ; nme per¬ 
mettent* pas s de douter que* la matrice ne 
fôît confldérablement obftruée. 

Ce vifcere vers l’âge de quinze ans étant* 
deftiné à la fécondation, & à la nourritu¬ 
re du fœtus', eft naturellement compofé 
de vaifteaux également fouples, & à ref- 
fort , pour recevoir peu à peu, & jetter à 
reprifes le fang, 8 c 1 eft ait utérin, qui leur 
viennent du cœur, & des autres vaifteaux 
du corps. Ainfi, quand le tilTu de la ma¬ 
trice fe trouve-inégalement embourbé, le 
flux menftruel doit être-pré cédé d’un tirail¬ 
lement des ligamens de là nTàtrice f qui s’at¬ 
tachent aux' reins', & au haut des. cuiffes, 
où l’on rapporte la douleur. Ce* flux eft 
irrégulier, tant par rapport-à fa-qualité 
que- par rapport au temps auquel il doit 
paroître. Il eft moindre lorfqnedes feuls 
vaifteaux libres épanchent leur liqueur fans- 
fe rompre j . il eft exceffif lorfque ces rnê- 
6 v 
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mes vaiiïcaux reçoivent la liqueur de ceux- 

qui font embourbés, & quils fe rompent. 

Ce flux menftruel fe retarde fouvent de - 
quinze jours, de trois femairies, & quel¬ 
quefois d’un mois entier, fuivant la diffe¬ 
rente maniéré de vivre qui change le course- 
dés humeurs. 

Le tefnpérament- fanguin , pituiteux, 

6c un peu mélancholique de la malade, la 
couleur un peu rougeâtre de fon teint , 
avec la langueur, (k la plénitude du pouls,., 
d’ailleurs très-bien réglé, nous donnent lieu 
de foupçonner que la première fource des 
obftrudions.de. la matrice vient de l’abon-- 
dance d’un fang féreux, & un peu épais, 
qui fournit à ce vifeere une lymphe, Ôcz 
un lait utérin trop groffier ,^avec des uri¬ 
nes qui paroiffent d’abord claires, & peu 
teintes , mais qui changent bientôt après 
en devenant houeufes, & chargées. 

Ainft,' pour délivrer la malade de fes v 
incommodités, & en éviter les fuites fâ- 
cheufes, on doit avoir , principalement en « 
vue de déboucher la matrice , en donnant 
au fang fa liquidité naturelle ; indication i 
qu’on tâchera de remplir par le long ufage . 
des rçmedes. fuivans. 
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Lave "M E n- t. 

'Ip DecoÜ. comm. clyft.'réfrig. & taxant. 
iÊj. diacaff. recent, parat: ^ij. meil. rofat. 
& facchar. rnbr. aa.îzj.m. f. clyjk injic. 
hora commodà , & reiteranàus quoties alvus 
pigra fuerit. 

Après le lavement rendu, on Ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer envi¬ 
ron neuf onces defang, & on réitérera la 
faignée fuivant les forces de la malade , & 
par l’avis du médecin, ordinaire 1 lorfqu’el- 
1c fêta extrêmement preifée de la palpita¬ 
tion du cœur. On y iubftituera la faignée ; 
du pied dans le temps que les régies coule- " 
ront beaucoup moins qu’elles ne doivent 
couler. Si elles coulent exceffivemeiit, on ‘ 
fe contentera de la faignée du bras. 

Les vai{féaux fanguins ayant été fuffi- ' 
fâmment defemplis, on fe purgera avec la 
médecine ordinaire, ou avec le bolus & la 
potion qui fuit. 

B o x. ' 

tf/Æthiop. minerai, Jineigneparat. 3j„ 
cum. f. q. conjerv. rofar.f. bot. hdfiia involr 
vendus , & deglutiend. mane jejuno ventrit. * 
Jiiperbibendo potion. fequentëm. 

Gfv}t- 
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7 JL Rhab; elétt. crajjiafc. trit. & fil. ve- 
getab.aa. leviter bulliant in f.q. decoft. 
fol. cichor. fylve/i. infund. per nott. in cola~ 
tur. Tv). dijfolv.. mann. optim. |ij ,f.pot\ 
fnmendci ut diiïum. 

Le lendemain de ta purgation oirpren- 
dra le matin:-à jeun un bouillon fait d’un 
quarteron de mouton , d’une douzaine 
d’écrevilfes,de riviere rougies dans l’eau 
bouillante, étécrafces dans un mortier de 
marbre. Un quai t-d’heure avant de retirer 
le. pot du feu, on y mettra bouillir la troi¬ 
sième partie dîiine-poignée .de chacune des 
feuilles des-herbes fui vantes, fçavoic, de 
capillaire , de bugte, & de fanieie..' Lorf- 
qu’on retirera le pot du feu, on y.jettera 
deux ou trois(feuiiles de méli(fe,.une pin¬ 
cée. des quatrefleurs cordiales-une dra- 
gtne de tartrçchalybé folublè, continuant 
pendant dix ou douze jours de fuite , au 
bout defquels on fe repurgera comme au¬ 
paravant. 

L’ufage de-ces bouillons étant fini', on 
prendra le matin à jeun.depuis vingt grains 
jùfqu’à une demi-dragniede la poudre.qui 
fuit, enveloppée dans du.pain;à chanter, 
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avaient par-deffus un bouillon ordinaire 
à demi-fait, où l’on aura mis bouillir pen¬ 
dant un quart-d’heure une poignée de 
feuilles de chicorée- fauvâge ; continuant 
pendant dix jours de fuite, ou de deux 
jours l’un, fi l’on s’en trou voit échauffé» 

P O U D R F.. 

'ip Croc. mart. aperient. mai. ror. prœp. 
& rh. eleft. aa. g fi. car ht exficcat. f). croc, 
orient, minutim. féFlt'zfi. flor. fai. ammon. 
martial. 9j. borac. v'algar. gr. x. /. ex'hts 
pufairtëmtijjhn.fervandàs ad ufum diEium. 

Quand on aura pris quatre ou cinq fois 
de cette poudre, on réitérera la faignée 
du bras ou du pied, comme il a été mar¬ 
qué ci-deffus -, Sc , la poudre finie, après 
un ou deux jours de repos, on fe repurge¬ 
ra pour là troifiéme fois avec le bolus & 
la médecine qui eft de l’autre part, pour 
reboire enfuite les eaux de Vais pendant 
un jour comme on a déjà fait ci-dëvant» 
On pourra même dans les grofTes chaleurs 
de d’été reprendre les bains d’eau de riviè¬ 
re- qu’on a déjà pris. 

Au commencement du mois de feprem- 
bre prochain on ■ réitérera les bouillons 
decreviffes, .& la fufdite poudre, après 
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laquelle ôn ufera des autres remedes qui 
pourront convenir par rapport à 1’efïèt des 
précédais. 

Cependant lorfque, les régies ayant été 
retardées, Ton fendra le mal des reins , & 
des cuiffes, Sc que l’écoulement fera fort 
petit, noiîs fomrties d’avis qu’on reçoive- 
par en bas à la faveur d’un entonnoir, la 
fumée d’une diffolution de fœces de régule 
d’antimoine dans l’eau commune, qu’on 
aura foin de jettér cuillerée à cuillerée fut 
mie pelle rougie au feu. On recevra cette 
fumée pendant un quart-d’heure à chaque 
fois, foir & matin ,• pendant trois jours de 
fuite. -Ce rerhede qui "nous a fouvent réuffi 
en pareil cas, ne produit jamais autre effet 
fenfible que celui d’augmenter'le cours 
dés régies lorfqu’on le fait à propos. 

Pendant le cours des remedes ci-deffus 
marqués.. Madame la Marquife de R * * 
ufera pour boiffon ordinaire d’une legere 
infufîon de* feuilles de capillaire, & de 
pimprenelle. Elle n’obferveia aucun jour 
maigre ; elle fe- 'privera abfolument de 
toute épicerie, de ragoûts-,'de fritures, de 
la patiflerie, des herbes crues, & de tout 
aliment indigefte ; mangeant peu & fou- 
vent des alimens de bon fuc, fans furchar- 
ger fon eftomac,, furtout le foir ; ôc elle - 
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évitera avec foiu-les violentes paffions de 
lame. « 


GO N S U LT AT IO N-- XXXII, 

Sur un uleere h toreille.. 

M i <u O -I R E. 

¥ Brs le commencement du printemps» 
en 171 o ou 171 x, à l’âge de dix-huit ' 
à .dix-neuf ans, étant fur une.porte de la 
rue je refleuris routa coup un grand bour¬ 
donnement dans, mon oreille gauche, & 
quelques inftans après il en fortit avec for¬ 
ce un morceau de pus caille trcs-fétide, 
de la groflèur d'une petite noix. 

Je remarque que lors de cet accident 
j’ctois en bonne faute, & qu’il ne me fou- 
vient pas que j’eulfe été malade que qua¬ 
tre ou cinq ans auparavant, que j’avois eu 
quelque ércfipele à la tête & au vifage, & 
depuis dans un autre temps des douleurs " 
d’oreille par intervalle, qui m’avoient ceiTé - 
depuis environ deux années. 

Je ne fis point attention à cet accident * 
& je continuai à me porter comme ci-de- - 
vant » & ce ne Lu que quelque temps après. 
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qu’ayant remarqué des taches à mon Bôîl- 
net du côté de l’oreille affligée, je compris 
que mon oreille avoît toujours un peu 
coulé ; 8 c ayant voulu la curer, j’en tirai 
de la matière blanchâtre, 8 c fétide-, com¬ 
me du pus. 

Alors je remarquai fenfiblement que 
mon oreille continuoit. toujours à couler 
de cette matière. J’y portôis piufieurs fois 
la main pour l’elïuyer pendant le jour, 8 c 
mon bonnet étoit toujours tâché le lende¬ 
main matin. Je recônrius même que mon 
ouïe de ce côté-là s’étoif un’ peu afFolblie. 

Succeffivement j’apperçus que céttéma- 
tiere'côuloit plus abondamment. Je'fis at¬ 
tention que j’avois prefque toujours'des 
maux de tête. Je fentois des demangeai- 
fons dans mon oreille, de petits bruits, 
St des mouvemens qui s’y faifoient. Je re¬ 
marquai qu’en avallant la falivé, & en 
mouchant, cela me répoîidoit à l’oreille, 
ou ii fe faifoit un bfuit, 8 c un mouvement, 
pareil à celui d’uné - liqueur qui feroit com¬ 
primée. Je'remarquai auffi qu’én man¬ 
geant, 8 c en parlant, long-temps, il décou- 
loit davantage de cette matière, 8 c s’en 
ramafïbit plus fur le bord de l’oreille. • 

Cette incommodité me donnoit fouvettt 
peur lors- des‘inquiétudes par de triftes ré- 
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flexions qui me venoient dans refprit. J’au- 
rois bien fouhaité de guérir, mais 'je ne fçai 
quelle honte me retenoit, & m’empêchoit 
de déclarer mon mal ; &, lorfque ces ré- 
fléxions m’avoient abandonné, je vivois 
tranquille comme auparavant, en prenant 
le foin de curer régulièrement mon oreille 
une fois par jour. 

Cependant il arriva qu’au mois de fé¬ 
vrier dernier 17 1 z, la peur me faifît. Je 
fis de trifles réflexions fur mes maux de 
tête. J’avois des efpeces d’éblotiiflemens, 
mon oreille continuoit toujours à couler ; 
j’y-fentois de temps en temps un mouve¬ 
ment comme celui d’une montre, de fourds 
bourdonnemens, des demangeaifons, 6 c 
quelquefois de petits élancemens. Il me 

Î nenoit aufll de ces bourdonnemens dans 
a tête j je rapportois tous ces accidens à 
mon mal d’oreille; J’en conçus de vives 
allarmes, 6 c j’en fus fi frappé que je vain¬ 
quis cette honte qu'i ni’avoir jufqu’àlors 
retenu. Je confultai mon mal à trois.Mé¬ 
decins. 

Ils décidèrent unanimement que cette 
matière étoit du pus, que j’avois un ulcéré 
dans la conque- de l’oreille, 8 c que pour le 
déterger il me falloit injeéler dans Toreille 
d’è là dceoétiondes vulnéraires avec Tarif- 
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toloche ronde, enfuite' injeéter du baume 
du Pérou , ou du baume de-fouffre préparé 
avec l’huile de térébenthine. Ils me pres¬ 
crivirent de me purger de quinze en quin¬ 
ze jotirs pendant fix fèmaines', St enfuite 
une fois chaque mois , avec deux onces de 
manné délayée dans une. teinture des vul¬ 
néraires, & une : dragrne de rhubarbe en 
poudre. Ils me prefcriviirent encore l’ufago 
des vulnéraires en manière de thé, d’éviter 
le foleil & le fereiiv, & de'm’abftenir de ; 
tous mauvais alimens. Au furplus ils a(Tu- 
rerent que mon mal, quoique négligé de* 
puis onze ou douze années-, né pouvoir 
tirer à aucune conféquence dangereufe, & 
que mes maur de tête ne pouvoient pas 
provenir de cette caufe. 

Je fuivis -exaclemènf cette- ordonnance 
qui ne me produifit d’autre effet que celui 
de rendre cette matière plus liquide. Mon 
efprtt étant plus tranquille, dans l’efpéran- ' 
ce de la güérifon j. ou du foulagement, j’ai- 
paffé ce temps-là davis une bonne Tante.- 

Après que j’ai ufé quelque temps de tous 
ces baumss, en les faifant diîliller dans 
mon oreille, les Médecins dirent qu’il fal¬ 
loir que cet ulcéré-fat bien caché dans 
quelque replis de la conque de l’oreille, & 
que-pour y .atteindre il falloir y injeéter 
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avec une fcringue de la diffolution de la 
pierre médicamenteufe d’Hartmann & de 
l’eau de Balaruc, ce queje fis quatre ou cinq. 
fois par jour pendant pflès de fix femaines, 
après avoir curé mon oreille chaque fois au¬ 
paravant 5 mais je irai retiré aucun fruit de 
tous ces remedes. Il eft vtai que cette eau 
que je faifois inje&er fortoitde mon oreille- 
un peu chargée de cette matière purulente. 

Dans ces entrefaites j’ai vu un Médecin 
de mes amis qui prétend que mon mal d’o¬ 
reille eft un égoût que la nature s’eft elle- 
même préparé pour épurer mon fang ; que- 
c’eft pour moi un grand bien qu’elle coule* 
toujours ; que ce feroit me perdre de la faire 
tarir ; & que j’étois heureux que tous les re¬ 
medes que j’y avois faits n’eulfent rien opéré. 

Dans cet état d’incertitude; qui me trou- - 
Me, & me chagrine beaucoup, j’ai recours. 
Meilleurs, à vos lumières. Je vous fupplie 
très-inftamment de réfléchir férieufement, 
& avec attention, à mon cas ; de vouloir 
m’expliquer quelle eft la nature de ce 
mal, ce que j’en dois craindre ( car je me 
figure les choies les plus funeftes à caufe de ; 
la proximité du cerveau j ) s’il y a du remede - 
pour guérir, ou pour foulager, afin que cela 
m empire ; ce que. je dois pratiquer. Car, 
avec la confiance? que. j’àidans le Seigneur.,. 
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qu’il me fera là grâce de bénir les remedes 
que vous trouverez convenables, j’effpere 
ou la gué ri fon, ou un foulage'rrient qui me 
tranquillife l’efpri? en m’aflurant de mon 
état. 

Voici comme je fuis à -préfent. 

Mon oreille coule toujours de cette ma¬ 
tière blanchâtre, & fétide. Je la cure matin 
& foir, & chcàque fois j’en retire deux ou 
tirois pleins cure-oreilles. Pendant le jour 
j’y porte plufieurs fois mon doigt pour 
l’euuyer, & cela forme comme une goutte 
d’eaü trouble. Mon bonnet eft taché le 
matin de ce qui a coulé pendant la nuit. 
Ces' taches forft rdüfleS aufli-Bîen qtfe le 
péu*de matière qui fe confolide quelque¬ 
fois autour de l’oreille, quoique la mat'ere 
foit blanchâtre, j’y ai des demangeaifons ; 
&, iorfque j’ai curé l’oreille, il me femble 
peu de temps après que je retiens que la 
matière coule par un petit raclement que 
je fens dans la conque. J’ai perdu la moi¬ 
tié de l’ouïe de ce côté. 

Pàr le mouvement des mâchoires, lorf- 
que je mange, ou que je parle long-temps, 
la matière coule davantage. JLorfque j’a- 
vâle fa fâlive, ou que je mouche, il fe fait 
un bruit dans mon oreille femblable à 
celui d’une liqueur comprimée. J’ai de 
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fouiras bourdonnemens dans la tête ; j’y 
entend des bruits comme lorfque l’on eft 
enchifrené, & fai, pour ainfi dire, des 
défaillances de t|te de temps en temps qui 
m’afFoibliflent les jambes. 

J’entend des mouvemens dans mon 
oreille, tantôt comme le mouvement 
d’une montre qui finit lorfque je touffe, 
& tantôt (ce qui.m’arrive très-fréquem¬ 
ment depuis quelque temps) ce font des 
bruits pareils à ceux que fait yne liqueur qui 
feroit comprimée ; & lorfque je panche ou 
remue ma tête, je fens coraiçe s’il y avoit 
une liqueur dans les ligamens du col'de ce 
côté de l’oreille. Je refièns plus de mal de 
tête de ce côté ; majs tous ces bruits, & 
mouvemens. Ce font dans pion oreille fans 
douleur. 

Je reffens aujourd’hui plus fréquemment 
des élancemens dans mon oreille, Sc j’ai 
reflfenti depuis peu de temps en temps une 
petite douleur vers les tempes. Je fens 
comme une obtufion dans cette oreille, 
comme fi c’étoit une plaie. 

Au dehors de l’oreille, ou de la tête, je 
ne reflens point de douleur lorfque je le 
prelfe, finon lorfque je prefie un peu le 
tendon bas qui eft à l’orifice de l’oreille, 
qui me fait reffentir en dedans une dou- 
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leur, & fait forcir de eette matière puru¬ 
lente. Les bourdonnemens que je fens 
dans la tête, & dans l’oreille, font comme 
un vent qui fouffle, ou comme le bruit 
d’une riviere que l’on entendrait de fort 
loin. 

Je trouve cette matière ramalfée dans 
la partie inférieure de l’oreille vers la mâ¬ 
choire ; &,iorfque je veux poulïer plus 
^vant mon cure-oreille, je fens de la réfif- 
tance, comme fi je trouvois un cartilage ; 
&, fi je prelfe, j’en retire un peu de cette 
matière, teinte d’un peu de fang très-vif, 
ce qui m’arrive auffi quelquefois fi je cure 
de trop près la partie inférieure de l’oreille. 
J’ai d’ailleurs alfez bon appétit, & je dors 
alfez, à moins que je ne fois troublé par 
de triftes réflexions fur mon mal, qui me 
reviennent à préfent.fort fouvent, & qui 
me font beaucoup de peine. 

Je continue encore de temps en temps 
dé faire injeéter de l’eau de Balaruc dans 
l’oreille, dans la penfée de la tenir nette. 

Je remarquerai que depuis l’accident de 
mon oreille, je ri’ai eu d’autre maladie 
qu’une attaque de poitrine en 171S, dont 
je fuis bien revenu avec le fecours du lait 
d’ânelfe, que je pris pendant trois faifons, 
& le bon régime. 
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Mon tempérament eft mince, & délicat. 
Je luis plutôt maigre que gras, mélancho- 
lique quoiqu’afièz vif. J’ai aftez fouvent 
des indigeftions. Je ne dois être fpupçon- 
né de rien du côté des femmes. 

Je vous fupplie encore une fois, Mef- 
fieurs, de faire attention à mon cas, & de 
vouloir répondre à tout par votre Conful- 
tation, en me donnant vos ordonnances. 
La perfonne qui vous remettra çe Mémoi¬ 
re latisfera à votre honoraire, & au fur- 
^>lus j’en conferyerai une reconnoiffance 
éternelle. 

Je voudrois fçavoir fi cette incommo¬ 
dité doit m’empêcher de faire maigre, & 
fi l’application du -bureau , du cabinet, 
peuvent me nuire. 

R É P O N s E. 

L’ulcere de l’oreille gauche qui parôît 
depuis environ onze ans par l’écoulement 
du pus, eft une fuite nécefiaire de l’abfcès 
qui creva tout à coup, lorfqu’après un 
grand bourdonnement de cette oreille, il 
en fortit un morceau de pus caillé très- 
fétide de la grofteur d’une petite noix. 
Get abfcès avoit été fans doute occafionné 
par un des éréfipeles de la tête, ou de la 
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face, que Le malade avoir eu quelques 
années auparavant. Il fe fit dès-lors un 
leger embarras dans le propre tiffu de la 
peau qui couvre intérieurement le conduit 
auditif externe. Cet embarras 'gêna le 
cours du fang dans cette partie, de manié¬ 
ré à ne pas permettre la libre fécrétion de 
la tranfpiration épaifle, qui a coutume de 
le ramaffer dans l’intérieur de ce conduit 
tortueux. Lorfque cet amas fut devenu 
fort confidérable,des artères trop gênées 
battirent avec violence, produifirent -le 
bourdonnement, & firent crever l’abfcès. 

Cet ulcéré n’eft certainement placé que 
dans ledit conduit auditif externe, puifque 
le malade a conftamment remarqué qu’en 
avalant fa falive, ou en fe mouchant, il 
fent dans cette oreille un bruit, & un 
mouvement pareil à celui d’une liqueur 
qui feroit comprimée, parce qu’en effet 
dans ces deux mouvemens les glandes 
amygdales, étant portées en dehors, com¬ 
priment le conduit auditif. C’efi: par une 
raifon à peu près femblable qu’en man¬ 
geant , ou en parlant beaucoup, l’écoule¬ 
ment devient plus grand. Les fréquences 
contraétions ou refferremens de la mâchoi¬ 
re inférieure, comprimant les deux paro¬ 
tides , celle du coté gauche preffeda partie 
malade. 
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naïade, &c la force de fe vuider en dehors 
d’une partie du pus, &c de la ferolîté, donc 
s elle eft furchargée. Cette matière fort en¬ 
core, & cette fortie eft accompagnée de 
quelque douleur, lorfqu’on preffe un peu 
le bas & le derrière de l’oreille, ce qui ne 
permet pas de douter que le mal ne foie 
précifément .dans ledit conduit auditif ex¬ 
terne, puifque c’efl: la feule partie de l’o¬ 
reille qui puilfe être preifée ainfi par les 
comprenions du dehors. Le relie de cet 
organe efl appellé interne, parce qu’il fe 
trouve renfermé dans différentes cavités 
de l’os pétreux qui le mettent à l’abri de 
ces fortes de preflfemens. 

Toutes ces preuves jointes enfembîe 
doivent tenir lieu au malade d’une vérita¬ 
ble déinonftration fondée fur l’Anatomie y 
ce qui doit fuffire, à notre avis, pour dif- 
•fi'per la fauffe crainte ou il s*eft jette que 
fon mal pourroit devenir funefte, dit-il, 
par la proximité du cerveau. Ce vifeere fe? 
trouve ici fî fort éloigné du iïége de la ma¬ 
ladie que, quand même par impofllble 
i’abfeès fe feroit formé dans l’oreille inter¬ 
ne , le pus qu’il a fourni, ou qu’il fournit 
aétuellement, feroit enfermé dans des 
cavités offeufes qui l’empêcheroient de fe 
porter vers le cerveau. De plus, la pente 
Tome II. H 
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naturelle du lieu, &: la communication 
qui fe ferait faite de l'oreille interne avee 
l’externe, obligeraient les matières de s’é¬ 
vacuer par la conque , ôf dans ce cas il 
n’aurait pas été pofïîble qui! fut forti de 
l’oreille un pus caillé de la grofleur d’une 
noifette, qui ne fçauroit avoir été"çonte¬ 
nue dans Les petites cavités de l’oreille 
interne. De plus, la membrane du tam¬ 
bour aurait été crevée, les oflelets en fe* 
roient fortis avec la matière de l’abfcès, 
& le malade aurait dû perdre d’abord 
l’ouïe de ce côté-là ; ce qui répugne à 
l’expérience. S’il eft fur venu depuis une 
dureté d’ouïe à cette oreille, ceft parce 
que l’air extérieur ne fçauroit paflfer-auffi 
librement qu’auparavanr par le conduit 
auditif pour aller frapper le tympan, quife 
trouve ici dans fon entier, & qui fert de 
cloifon entre le conduit malade, & Forcit 
Je interne. 

* Les maux de tête , les éblouiffemens, 
les foiblefles des jambes, & les indigefr 
tiens, donc le malade iè plaint, n’ont 
d’autre liaifon avec Fulcere de l’oreille que 
les triftes réflexions qu’on y fait, la peur 
qu’on en a, les faufles ailarmes qu’on 
prend, & l’incertitude où l’on cft fur la 
nature & les fuites du mal. Dans ces dif- 
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ic-cntes paillons de famé tout le genre 
nerveux ibuffre, & les nerfs font inégale¬ 
ment ébranlés. Ces ébranlemens troublent 
k cours naturel du fang pourroient 

avoir des fuites facheufes fî le malade ne 
travaille à fe raffiner ; & c’eft pour calmer 
fon efprit que nous avons cru devoir ra- 
maffèr tous les faits ri-deffus rapportés 
dans le mémoire pour en rendre des raifons 
naturelles tirées de la feule anatomie de 
l’oreille, & de fes parties voifines ; raifons 
qui doivent lui perfuader que jamais fou 
ulcéré ne peut avoir de fuites funeftes. 

Quoiqu’on ne puiffè pas fe flatter de k 
guérir à fond, on a tout lieu defpérer dm 
foulagement , & une diminution conffdé-' 
rable par le long ufage des remedes, qui 
doivent tendre à donner de la liquidité 
aux matières extravafées, à déterger Tul- 
cere, à en détourner La fluxion > & à^al- 
mer le mouvement des humeurs, m A r i b 

Lavement. 

'if Decoiï. comm. clyfier. réfrigérant, ér 
laxant. ifej, diacafj. recenter. parat. 
melL. rofat.%). m. f. clyft. injiciend. bora 
commoda , & niterand. .quoties alvns pigrq. 
fuerit* 
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Après le lavement rendu l’on ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer huit 
à neuf onces de fang, & on fe purgera le 
lendemain av.ep ce boius, .& cette potion. 

B o L. 

Aquîl. alb. ter Jub limât gr. xv. curn 
tamillo pulp. cajf. recent, e cannis edutt, 
m. f. bol. déglutiend. mane jejuno ventric 9 
fiiperbibendp potiçn. feqyenp. 

P O T I O N. 

Rhab. elebl. crajjiufcul. frit, in nodul. 
fufpenf. 5'j. folior , prient, mundator. 
fai. vegetabil. . infund. tepide-per nobl 9 
in f. q. decobi. tamarindor. pinguium. in 
cof-atur. & exprejf. §vj. dijfolv. rhann. elebi. 
gij. f. potio fumenf. ut dibium. 

- Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait aveç 
un jeune poulet farci de demi-once de fe- 
mences froides mondées ; &_cojnca(fccs dans 
un mortier de marbre. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on y mettra 
bouillir la huitième partie d’une poignée 
de chacune de ces herbes fqches au défaut 
des fraîches, bugl.e> faiiiele, de creifon 
d’eau. Lorfqu’on retirera le pot du feu qi} 
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y jettera une pincée des herbes vuln'éraires 
de Suifte, continuant pendant douze ou 
quinze jours, an bout desquels on fe re¬ 
purgera comme deiTus. 

L’ufage de ces bouillons étant fini, on 
prendra le matin à jeun, deux heures 
avant de fortir du Ht, une bonne écuellée 
de lait d’âne fie, qu’on continuera auffi long¬ 
temps que l’eftomac s ? enaccommodera , & 
au printemps prochain, on eflayera de fe 
mettre à la diète blanche, ne prenant pour 
toute nourriture que du lait de vache en 
foupe avec du pain, & du fucre, quatre 
fois par jour. On peut auffi fe nourrir avec 
des œufs frais, ou des crèmes de ris, d’or¬ 
ge , & de gruau, fuppofé qu’on ne s’ac¬ 
commode pas du lait en foupe. On conti¬ 
nuera cette diète blanche auffi longrtemps 
qu’on pourra s’en accommoder. 

Quant aux remedes externes, nous forn- 
mes d ? avis que le malade fe faffe ouvrir 
inceffamment un Cautere ordinaire au bras 
gauche,- & qu’on le lailfera couler auffi 
long-temps qu’il fe pourra. On continue¬ 
ra l’ufage des eaux de Balaruc dont on fe 
fert avec quelque fuccès pour dîvifer le 
pus. Les eaux de Bareges pourront être 
auffi d’un grand fecours injeélées dans l'o¬ 
seille, tantôt feules,- & tantôt mêlées avec 
H ni 
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parties égales defdites eaux de Balarue. 
On pourra même dans la faifon aller à 
Bareges pour ufer de ces eaux fur les lieux*. 
& s’y faire doucher la tête, s’y frottant 
princip; lement le coté malade* & faifant 
tomber l’eau de la fource dans l’oreille. 

Quand on fendra des élancemens, & de 
la péfanteur dans l’oreille, nous fournies 
d’avis qu’on y in jeéte quelques gouttes de 
baume d’acier, ou de baume de mercure,, 
qu’on aura eu foin de faire fondre dans 
une cuillère d’argent. Ces deux baumes 
font très-propres a déterger les vieux ulcé¬ 
rés. On peut s’en fervir ici avec confiance.. 

L’on propofe auffi dans la même vue, 
tantôt l’urine d’un jeune enfant fain, tan* 
tôt la teinture de myrrhe, ou toute pure y 
ou bien mêlée avec l’eau de frêne. L’on 
peut auffi fe fervir d’une huile chargée du 
fuc des plantes aromatiques & vulnérai¬ 
res, qu’bn injedera dans l’oreille, & dont 
©n frottera tout l’extérieur, fur-tout le 
bas & le derrière, oïl la douleur fe réveils 
îe, lorfqu’bn preffe. Toute liqueur doit 
être inje&ée un peu chaude, ou tout au 
moins tiède. Il faut fermer enfuite l’oreil¬ 
le avec du coton non-filé, tenant quelque 
temps la tête panchée du côté oppofé. 

Le malade doit fe délire de- L’habitude 
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éù il eft de porter fouvent dans le jour fort 
doigt à l’oreille, encore plus d’y .pouffer 
avec force fon cure-oreille-, fous prétexte 
de la nettoyer. Il l’irrite jüfqu’en faire 
Couler du fang, ce qui augmente le mal, 
& ne peut qu’empêcher le bon effet des 
femedes. 

Du refte, on ne doit ahfolument obfer- 
ver aucun des jours maigres ordonnés par 
FEglife. On peut vaquer à fes affaires du 
bureau* & du cabinet, pourvu que ce foit 
avec modération. Il faut avoir foin de va¬ 
rier fes occupations , de chercher des com¬ 
pagnies amiifantcs, & agréables , fans s’y 
don lier aucune forte contention d’efprit. 
On fera un exercice modéré , & on fe 
nourrira duiiraens de bon fuc, évitant 
tout ce qui eft piquant, ou indigeffe. 

Délibéré à Montpellier, 
le j. décembre 17U. 



ij S Consultations 


CONSULTATION XXXIII. 

Sur un étourdiffement périodique avec foi- 
blejfe de tout le corps. 

Mémo v r e. 

L E'malade donc il s’agit eft d’un tem- 
péramment fort, brûlé, & un peu 
mélancolique. Après avoir beaucoup veil¬ 
lé, & eu bien des chagrins pendant fa vie, 
& après avoir été tourmenté d’un rhuma- 
tifme.au bras qui finit par un-abfcès il y 
a cinq ans, & d’une fluxion fur les yeux 
pendant trois ©u quatre ans avec rougeur, 
& inflammation, il fut faifl pendant le 
temps de la convalefcence de ces deux ma¬ 
ladies , étant couché de fon long fur des 
chaifes, d’une efpece d’étourdilfement 
dans lequel il croyoit devoir expirer. Il fe 
leva avec effort, & prit quelques cuillerées 
d’eau-de-vie, quf diiïiperent Taccident, 
qui n’a pourtant pas laifle de revenir an 
moindre mouvement un peu violent, à la 
moindre application, & au moindre cha- 
grin. 

Cet étourdiffement, qui paffe dès.qu’on 
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a’mangé, ou qu’on fe met au lit, ou une 
demi-heure apres qu’on a monré à cheval, 
& qui n’eft ni fi grand, ni fi fréquent à la 
campagne qu’à la ville, eft accompagné 
d’un tel abandon de tout le corps que le 
malade eft alors obligé de s’appuyer des 
deux mains à quelque corps immobile. 
Les objets cependant ne lui paroilfent 
point tourner. Pendant cet accident, qui 
n’eft pas à préfent ni fi grand, ni fi fré¬ 
quent qu’il a été ,, & qui n’empêche pas 
toute application d’efprit, comme aupa¬ 
ravant j le malade fent tout fon front pris 5 
ce font feS termes. Il mange néanmoins , 
& boit avec appétit, & dort à merveille. 
Il fentoit auparavant fur tout l’os temporal 
Une efpece de froidure qui s’àugmentoit 
dès qu’il mangeoit du falé, ou des alimens 
acides, ou qu’il-faifoit maigre. Lorfque lë 
malade a été purgé, il fe trouve mieux*» 
plus content, & plus propre au travail. Il 
fe trouve bien des renaedes amers. 

R É PO N S Ei* 

L’étourdilfement périodique , & la foi- 
blefle de tout le corps, aufquels le malade 
eft fujet depuis quatre à cinq ans, dépen¬ 
dent d’un leger embarras du cerveau qui 
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fe forma lbrfque dans la convalefcence dus 
rhumatifme on fe coucha tout de fon long 
fur des chaifes, fans oreiller. Pour lors,, 
les vaifTeaux étant foibles, & la tête trop* 
inclinée, le fang eut de la peine à revenir 
du cerveau avec là même facilité qu’il y 
étoit porté; ainfi l’embarras commença æ 
fe former ; l’on fut étourdi ; &, le fang 
ne coulant qu’avec peine dans lès parties „ 
l’on fe fentic extrêmement foibie. Ges: 
deux accidens difparurent des qu’on eut 
changé de fituation, &, qu’on eut animé’ 
le fang par le fecours- de l’eau-de-vie.. 
L’embarras devint moindre,maisilfubfiftà: 
a (fez pour qu’à la moindre agitation du 
corps, ou de l’èfpritl’étourdiSèment re¬ 
vienne toutes les fois que le fang a de la. 
peine à circuler, foit qu’il fe trouve trop; 
raréfié par une agitation violente, ou trop' 

. épaiffi par des aigreurs des premières voies.. 
< Cès; accidens dilparoilfent dès qu’on a» 
mangé,,ou qu’on*fe couche dans le lit,, 
parce que le nouveau chyle ranime le fang* 5 
& que là fituation avec la chaleur du lit 
font rouler toutes nos humeurs avec plus, 
d’àilance , & plus également. C’eft aulïi 
pour cela que l’exercice du cheval diffipe- 
Fàccidenc, & que L’air libre & pur de h- 
campagne en.retarde lé retour. 
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C’eft ici de ces accidens de vapeurs qui 
font toujours forts allarmans, quoiqu'ils 
n’ayent rien de dangereux en eux-mê¬ 
mes. Ils pourraient produire dans la fuite 
quelques vertiges, & des mouvemens épi¬ 
leptiques, fi l’on ne travailloit a- les em¬ 
porter, en procurant- le cours libre du 
fang dans le cerveau par le fecours des 
remedes fuivans. 

L A V E M E N T. 

f Le lavement prefcrit dans la Con fui- 
tation pour la catalepfie avec épilepjie de 
M. des R** auquel on ajoutera |j. de 
miel violât'. 

Après le lavement rendu, l’on fè fera 
ouvrir la veine de l’un des pieds pour en 
tirer environ neuf ou dix onces de fang, 
& l’on fe purgera le lendemain avec la 
médecine qui luit. 

P u r g a t. 1 Q Ni 

If Rb. eleflr. crajjiufcul. tnt. & feorftm 
‘iîtfuf. foBor. orient, rmttidator. gij-, tn*- 
fund. in f. q. decoB. radie, paon. mai*, 
colatur. & exprejf. ^vj. dïjfolv. mann. ca- 
labr. &Jjrup. flor.perjtcor. aa. |j. extrait. 
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hellebor. nigr. gr. vj. fal. vegetab. 3}'./.- 
pot. fumenda mane cum regimine.- 

Le lendemain'de la purgation 011 pren¬ 
dra le matin à jeun, un bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton, un 
fcrupule de rhubarbe concaifée fufpendu 
dans un nouet lâchement ferré,.environ 
une once de chacune des racines fuivantesj 
fçavoir, dè pivoine mâle, de brufcus, & 
d’éryngium.. Une demi-heure avant de" 
retirer le pot du feu, on y fera bouillir 
une poignée de chacune des feuilles fui- 
vantes, ftavoir, dë chicorée amere, èt 
de bourache. Lorfqu’bn retirera le pot du 
feu, on.y jettera deux ou trois feuilles de 
bétoine,une pincée dè petite abfynthe,, 
& autant des quatre fleurs cordiales, con¬ 
tinuant pendant douze ou quinze jours, 
obfervant dé fë purger au milieu, & .à là 
Én avec là médecine ci-deffus prefcrite. 

L’üfage des bouillons étant fini, on 
prendra le matin à jeun depuis une dragme* 
jufqu’à deux de l’opiate qui fuit, conti¬ 
nuant pendant dix jours, & avalknt -fur' 
chaque prife un ,bouillon fait avee.la.chk- 
corée.. 
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O P I A T E. 

yCroc. mart. aperient. mccial. ror: pw 
par. & in alkod redath rh. elett. 
Jènn. munit, pulï/erator. aa. ^\). extra 
hellebor. nigr.. & fçammomjîne fulpht- 
parat. aa. 5). cum f. y. Jyrup. de ciihor 
cempofît. f. cp. de- quacapiat , ut Jupra Mcl. 

Au commencement du mois de mai 
prochain on ira à Balarucpour y boire les 
eaux pendant trois jours y fuivant la cou¬ 
tume du lieu y 8 c pour s’y faire doucher la 
tête pendant trois-autres jours foir êè'm-a- 
tin avec les précautions'ordinaires. 

On évitera avec foin toutes fortes d’e¬ 
xercices violens du corps, & de l’efprit^ 
Ihr-tout les pallions de l’ame, comme la 
colere, la grande triftefle, & les chagtins.- 
On ne fera jamais maigre', «Seonfe privera 
des fucreries, des aigres, des alimens falésî. 
poivrés, épicés, 8 c aedifficile digeftion. 
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CONS-ILIUM XX XI V. 
Guttae ferenæ incipientis 
H i s T o R I A. 

Æ G E R anno dtatis quin'cjuagejimo 
validis quidem oculis y fed in diflan- 
tia proportionata ,, cum multurn illos defati-- 
gaverit affidua leftionc , fcriptione, tan¬ 

dem derepente fkmmopere débilitâta videndi 
facilitas y ita ut' nec diu legeve aut fcribere 
illi liceat. Caufa hujus infomtnii fi qute 
proximior T & probabiliop> requiraturea 
ereditur quod in- leblo nimium capit-e inc a- 
kir. 

R E S P O N- S U ' Mi. 

Visas débilitas de cjua nobilifjlmus Roma * 
conqueritur verifimiliter procédât ex ni* 
mio fanguinis ajftuxu ad oculos naturalité f 
validos , quos affidua le[Hone , & repetita 
jcriptione y diu multumque defatigat os , tan¬ 
dem calor externuscapiti accedens determi - 
nœvit ad pr&ternaturalbm diftenfionem. H etc 
pam cum leftione 3 & fcriptione , ultenus- 
intendatur ejl in caufa cur etger nec légere 
me fcribere diu pbjfit. 





ffi b D'r c i? »• a t r sf. r8 ? : 
Ti&r agritudo , ^rr levijjima , ©r - 
nunquam lethalis , ^ qninquage- 

nario, alioquin jano y fenjtm crefcere, dr 
cum J'eneftute fenejcere ufque ad perfettam' 
cœcitatem y nijfî data opéra pr&pediatur ni— 
mius ille humormn ad oculos ajjluxus* 

Quamobrent‘ abfiineat. je âge r a b ajjiduet 
leïïione , & repetit a' jcriptione j fidos ha -• 
beat le El ores 3 & fecretariosÿ ijfis propriam 
vocem 3 illis vera aure s prœbeat, ut fit as* 
animi Incubrationes in lacem edat abfcjue~ 
aculorum difpendio y idque faltem quamdm- 
durabif fequens therapeia. 

E N E Mi Av 

Folior. rnalv. parîetar. & tëraneurfim- 
aa. m. j. furfur. macr. m. $. fem. anif. &- 
coriandr. conrufôr. aa. flor. camorniir. 
& melilat. aa. p. J. coq. ut art. eft in f. q. 
aq. font, col’atur. & expreiT. ifej. diflolv. 
diacaif. & mell. mer curial, aa. §ijl f. cl'yft; 
m'iciend. hora commoda, & reiterandus; 
quoties al vus pigra fuerit. 

ylperiatur vena ex- commodiori malleolo ,, 
educcuurqm fanguis ad moins oBo , & pni> 
getur pojjtera die modo fequenti* 
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P UR GA TI O. 

if Decbd. follôr. chicor. fylv. ftj. iif 
qua infund. tepide per nodem, rhabarb; 
frit. eled. ctaffiüfc. & in'nbdulo fufpenf. 
g), epithym. recent. p. j. folior. orient: 
rtumdat. ^ïj. fai. abfynth. & tamarifc. aa. 
9]. colar. add. pulp. câflf. recent'. e cannii 
extrad. &; fyrup. de cichtor. compofit. aa. 
§ij. f. pot. pire duab: dôfîb; quarum pri-t* 
rtiam capiat manfe jejunô ventriculo hora 
quinta, jufcùlum hora odava ; alteram 
vero dofîm hora nona, fervatis fervandis; 

fîis pr&mijjh univerfalibus , utatur Ager 
balneo-domefiico aqm tepidœ bis indie y-vi- 
delicep mane jejuno ventricuïo , Jero duabus 
horis ante cœnam. Totum corpus ufcjue ad 
collum prœditto balneo immergaîur per ho - 
ram intégrant , fumatcjue ager in medto 
balnei matutini jujculum herbis vulherariis 
G enevenjîbus leviter alteratum 3 continuando 
■per Jex die s, vel otto, decemve ad ntajus , 
prout videbitur Adedico ordinario. 

Finitis balneis >.reiterabitur petto pur- 
gans ut fupra y dein aperiatur fonutnella 
loco confueto brachii commodiorisy h&cqtse 
fluat per duos menfes. 

intérim devemendum ad ujum feri lattis y 
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vel lattis vatcini fpumati , vel afinini inte- 
gri , idque pro varia ventrkuli conjhtutio -* 
«z j & tant fumât ager alterna diebus ante 
decubitum drachmas dttas opiat&fequentis , 
continuandoper menfera integrum ad minus j 
^ reiterando ïdentidem potionem purgan * 
tem. 

O P I AT A. 

% Conferv. rcfar.-|j. cortic. périmant 
fn alkool redad. & corail* rulâror. præpa-- 
rat. aa. oeulor. eaneror, fkviat. com. 
eerv.uft. & rh. eled. torrefad. aa. 3ij..cum; 
£ q. fyrup. cydonior. £ op. ad ufum» 

XJ ter que oculus ter quat'erûe in die ablua k 
tus fequemi infufione , qucties- etgro 

videbitur , z'^zVio aliorum remediorum 

ufque ad frnem. 

P n f üs ro. 

^ Vin. alB. oprimiy potius pàululurr* 
dulcis quam acidioris ftj. fem. anif. contull 
3). furnmit. ruth. horteiif. & fœnicul. aa; 
m. fo infond, tepide per nodenv y , infolio 
forvetur ad ufom didunu 

Médiats ordinarius diœtam pr&fcribat " 
ci mvenientem non modo atati nobis indiodt <%. 
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fed morîbus 3 conàitioniy & temperamenfà y 
de quibus nttlla fit mentio in morbi hifiorict 
ttobis tradita. Id unice ntrtari pote fi , nempt 
cjHod animi pathemata vehementiora, exer* 
titia irnmodica, & alimenta calidiora , 
saute vitari debeant ufyue ad confummatio* 
nem prœdiblœ. therapeia. 

il! .. •WS SSf 

traduction 

»e la Consultation précédentïv 
Sur une goutte-fiereine commençante» 
Mémo i r éV 

U N malade âgé de cinquante ans ÿ 
ayant la vue fort bonne, mais dans 
une diftance proportionnée, depuis quil 
l’a fatiguée par des ledures, & des écritu¬ 
res trop affidues, l’a eu tout à coup telle¬ 
ment afïoiblie qu’il ne peut plus ni lire ni : 
écrire pendant long-temps. S’il y a une 
caufe prochaine probable de cet état, oit 
eroic que c’eft d’avoir eu trop chaud à la 
tête dans le lit. 

R É p o n $ s. 

Il eft très-vraifemblable que l’affoibUf- 
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jfement de la vue dont fe plaint l’illuftre 
Romain , qui nous fait rhonneur de nous 
confulter, vient du trop grand abord du 
fang à des yeux naturellement forts, à 
qui la chaleur extérieure furvenue à la tête 
a caufé une diftentioir contre-nature -, à 
quoi des ledures alîidues, & des écritures 
trop poufiees, leur avaient donné de la 
dilpofition-. Or, cettedifpofition augmen¬ 
tant encore par les mêmes exercices, il eft 
tout naturel que le malade ne puiflfe s’y 
ffv rer pendant long-temps. 

Cette maladie, qui eft par elle-même 
fort peu confidérablè, & qui n’eft jamais 
morcelle, pourroit augmenter peu à.peu 
dans une perfonne de cinquante ans, bien 
que faine d’ailleurs ; & caufcr enfin dans 
îa vieillefle un aveuglement parfait, fi on 
ne prend les mefures convenables pour 
empêcher le trop grand abord du fang à 
ta partie malade. 

Il faut donc que le malade s’abffienne 
foigneufement de toute ledure affidue, 8 c 
des écritures trop fréquentes qu’il ait de 
bons ledeurs, des fecrétaires exads ; qu’il' 
faife ufage de fa voix pour leur communi¬ 
quer les lumières qu’il aura acquifes, 8 c 
qu’il abandonne fes oreilles aux autres, 
fhiis que fes yeux puilfent eafoufFrir j_c® 
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qui doit au moins durer autant que Pufagi 

des remedes' fuivans; 

Lavement. 

Prenez feuille s de mauve , de pariétaire, 
(fr de branche itrflne y de chacune une demi* 
poignée j fon de froment une demi-poignée j 
graine ddnis & de coriandre concajjée, dé 
eh aime me once j fleurs de camomille , & 
de mélilot, de chacune une pincée y faitei 
bouillir fuivant l'art dans une fuffifan 
quantité cteau de fontaine ÿ coulés avec ex^ 
preffion, & dijfolvés dam une livre de cola- 
ture extrait de cajfe& miel mercuriaï, 
de chacun une once 5 faites un lavement 
qui fera donné au malade à fa commodité $■ 
& réitéré toutes les fois que fon ventre fera 
parèjfeux: 

On ouvrira enfuite la veine de 1 'l’un des 
Bras pour en tirer huit onces de fang, Si 
kf lendemain le malade fera purgé de la- 
riianiere qui fuit. 

P O R G A T I O N. 

Prenez une livre de décoElion de feuillet 
de chicorée fauvagè ; faites-y infufer pen¬ 
dant la nuit fur les cendres chaudes une 
dragme de rhubarbe choijïe concajfée groffre* 
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ventent , & renfermée dans un nouet ; épi- 
thirn rpcent me pincée j feuilles de fenné 
fnondécs deux dragmes j fel d'abfyntbe , & 
de tamqrïfc ,* 4 c chacun un fcrupule j ajou¬ 
tez. à la colature moelle de caffe fraîchement 
tirée des bâtons , £r fyrop de çhicorée com- 
pofé i? de chacun dense once/ j faites une 
potion qui fera partagée en deux .dofès, dont 
le malade prendra la première â jejun fur 
les cinq .heures d}i matin. Jl prendra à huit 
un bouillon f neuf la fec/nde prife , 
avec les précautions requifes. 

Après l’ufage de ces remedes généraux, 
|e malade prendra deux fois chaque jour 
le bain dpmeftique d’eau tiède, c’eft-àr 
dire, le matin à jeun, & le foir deux heu¬ 
res avant fou fouper. Il fera dans l’eau 
jufqu au çoi pendant une heure entière ; 
& le matin au bout d’une demi-heure, 11 
prendra un bouillon legerement altéré 
avec les vulnéraires de Suiflfe ; ce qui fera 
continué, lix, huit, oii dix jours au plus, 
fuivant .qu’il fera décidé par le Médech) 
ordinaire. 

A la fiu cfes bains le malade fera repurr 
gé fuivant la formule précédente ^ & l’pu 
ouvrira un cautere au bras, choifejauf 
celui que le malade aimera le mieux, & 
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son le biffera couler pendant deux mois. 

Pendant ce temps on fe mettra à Tuf âge 
,du petit lait, du lait de vache écrémé, ou 
du lait d’âneffe entier, fuivant que l’efto- 
mac du malade s’accommodera mieux de 
l’un que de Pautte j & pendant ce temps 
il ufera de deux jours îun avant de fe met¬ 
tre au lit de deux dragmes de l’opiatc fui- 
vante, dont il continuera d’ufer au moins 
pendant un mois , réitérant de temps en 
temps la potion purgative. 

O P I A T E. 

Prenez conserve de rofes ronges une once $ 
quinquina réduit en poudre fubtile , & corail 
rouge préparé , de chacun une demi-once j 
yeux d'écrevijfès de riviere, corne de cerf 
brûlée , rhubarbe choifie grillée , de chacun* 
deux dragmes j faites une opiate pour ’Cu- 
fog e avec une fufjifame quantité de Jyrop 
de coings 

Il faut “badiner les yeux trois ou quatre 
fois par jour, ou autant de fois qu’il plaira 
au malade, avec l’infufîon fuivante, & 
commencer à ufcr de ce rernede en com¬ 
mençant les autres, & continuer jufqu’à 
la fin. 
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Infusion. 

Prenez, du meilleur vin blanc , tirant 
plutôt au doux qu 'a l’acide , une livre } 
graine d’anis concajfée , une dragrne \ font- 
‘mités de rhue de jardin ? & de fenouil , de 
chacune une demi-poignée j faites infufer 
pendant la nuit fur les cendres chaudes , & 
gardez l‘infufon pour Fufage preferit. 

Monteur le Médecin ordinaire aura, 
foin de preferire un régime convenable 
non-feulement à l’àge du malade» donc 
on nous parle dans le mémoire, mais à 
fes habitudes, à fa condition, à fon tem¬ 
pérament , dont on ne nous dit rien. 
Tout ce que nous pouvons obferver, c’eft 
que le malade doit éviter avec foin toutes 
les violences pallions de Famé, les exer¬ 
cices immodérés, & les alimens chauds 9 
^u moins pendant le temps qu’il fera dans 
d’ufage de nos remedes. 
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CONSULTATION XXXV, 

Pour me manie.. 

L E Confeil fouffigné, après, av.oir mû¬ 
rement réfléchi fur l’exacte relation 
que Monfieur Lafibnne a faite de tout ce 
qui eft furvenu au malade depuis l’année 
a 71 o jufqu aujourd'hui, eftunanimement 
.convenu que les accès de fièvre qui paru¬ 
rent à la fin du «mois d’août 1711, & les 
aliénations defprit fans fièvre de l’année 
17 iz & 17.16, qui furent entremêlées de 
quelques vapeurs, font des fuites d’un fang 
-trop.épais, tropfèc,& dépourvû de féro¬ 
cités s ce qui nous eft dèfigné par le tem¬ 
pérament naturellement vif, devenu me- 
lancholique, par la couleur du viiage blê¬ 
me , tirant fur le jaune, & par les embar¬ 
ras qu’on touche-dans le foie, & dans la 
rate. 

Avec une conftitution de fang telle 
quon vient de la défigner, il n’eft pas 
lurprenant que, le malade ayant donne 
dans une grande dévotion, qui l’obligea 
de combattre quelque temps pour le choix 
de fa vocation, les trois accès de fièvre, 
& 
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enfnite l'égarement d’efprit fur tous les 
objets, furvinfient-, puifque pendant tout 
ce temps, la digeftion des alimens fut 
extrêmement dérangée, & qui! pafià dans 
le fang un chyle crud, & indigefte, qui en 
augmenta l’épaifliflement. 

Ce chyie, difperfë dans tous les petits 
vaifléaux, avoit ainfi fes forces difperfces ; 

* auffi n’y a voit-il point de fièvre ; mais ce 
l chyle , ayant été reporté avec le temps 
dans les grands vai fléaux , a réuni fes 
parties, qui, reprenant leur refTorr, ont 
troublé la circulation du fang , & produit 
la fièvre. 

Enfuite, les embarras du bas-ventre : 
ayant augmenté, le nouveau chyle, de- • 
venu plus épais, n’a pu être brifé *, fes 
parties groffieres fe font alliées avec celles 
du fang, qui n’ont pas permis à la férofité 
d’en pénétrer le tiffu. Ce fang eft devenu 
gluant à peu près comme de la poix-, <Sc , 
fe portant à la tête , d’ailleurs fujette à 
des douleurs, y a produit le défordre en 
queftion, qui eft furvenu par trois fois 
différentes à l’occafion des fortes conten¬ 
tions defprit, & des combats qu’oit a 
foufrèrts, pour détruire les 'violentés paf- 
fions de l’ame qui s’oppofoient à la grande 
dévotion dont on eft faifî. 

Tme //. I 
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Ce qui nous perfuade que la grande 
dévotion du malade, & le chyle indigefte, 
ont donné occafion aux maux ci-delfus, 
c'efl quon n’a .eu lçs égaremens d’efprit 
que peu après avoir communié, & de ce 
que les purgatifs donnés à propos lors de 
l’accident ont parfaitement bien réuffi. 

Pour délivrer, s’il étoit poffible, le ma* 
lade de toutes fes incommodités, & en 
prévenir les fuites facheufes, il faudroic 
rétablir les digeftions ; emporter les obf? 
truffions des vifeeres du bas-ventre ; & 
fur-tout redonner au fang fa liquidité nar 
turelle en lui fourniflant les férofités dont 
il eft dépourvu dans fon intérieur. C’efl: 
pour tâcher de remplir ces indications que 
le meme Confeil affemblé a délibéré de 
faire les temedes fuivans. 

Lavement, 

Déco fl. comm . ciyft. yefrig. & taxant; 
it>], catholic. prçt ore , & diaphenic. aa. |ijl 
•mifc. fi clyfi. injiciend. hora commoda y & 
reiterandus quoties alvus pigra fuerit. 

Apres le lavement rendu, fi les forces 
du malade le demandent, on le reflaigne- 
ra du pied, & on le repurgera le lende¬ 
main avec le bolus & le tartre émétique- 
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•quon a déjà employé ci-devant avec fuc~ 
cès, lui faifant àvaller par dellus un bouil¬ 
lon à demi-fait où l'on aura mis bouillir 
une poignée de feuilles de chicorée amere, 
£ mieux l’on aime fe repurger avec ce bo- 
lus ôc cette potion. 

B o t. 

Tartar. emetic. vulgar. gr. viij. cum 
tantillo conferv. rofar. moll. \f. bolus deglu - 
itdendus mane fuperbibendo potion* fequent. 

Potion. 

'If Fol. orient, mandat. gij. Jfal. vegetab. 
5}. infund. tepide in f. q. decott. abfynth. 
minor. in colatur. ^ viij. dijjolv. elettuar . 
diacartham. extrabl. heïlebor. nigr.gr. 
vj. mann. cala.br. | j pot. fumend. ut ditt* 

Qu’on continue les bains domefciques, 
& la douche, jfoir & matin, faifant aval- 
1er 'dans lè bain aü'malade une vercée'de 
petit lait , ou l’on aura fait bouillir une 
pincée de fommités de fumeterre, & ou 
l’on aura éteint un fer rougi au feu ; y> 
ajoutant fur la fin un peu de lucre, & con¬ 
tinuant pendant dix ou douze jours de 
fuite, pour palfer après à Tiifage de l’opia- 
ife qui-fuie. 11 » ^ - 

I i| 
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O ? I A T E. 

Vf Croc. mart. qpprient. matai, ror. pu- 
par. & cortic. peruvian. in alkool rodait, 
aa. rhei elcff. pulver. giij . fàl. abjÿnth. 
£r tamarifç. aa. ^i). extrait, hellebor. nigr. 
gjfi. flor. [al. ammo'/iipcy Martial. & borac. 
vulgar. aa. jfi. cnm f. q. conferv. abjjmth f 
& : fymp. 4 e qvinqiie radicib:'ni. f. op. de 
quà capiat a 33. ad. jîj. marié jejuho ventr, 
[ttperpibendo jufcul. cuhoriq alteratum. 

Quand on aura pris quatre jour? de cet¬ 
te opiate, on fie rebaignera quatre autres 
jours, après lefquels on reprendra Fopiat$ 
fuW.ie des ;]bain§, & ainiî à Ta ; lternative. 
Si l’on trpuyoit le malade trop échaufïe 
par les quatre jours de fuite d # opiate, on 
la prendrait le matin, & on fie baigneroit 
le loir ,i continuant pejidant une vingtaine 
de jours. - 

- Si le malade n’eft pas alfez vujdé par 
V ufage de Fopiate, on le purgerai aupplieu,; 
Se à la fin, avec la potion purgative ci- 
d,elïus, fans bolus. 

Au commencement du mois de juillet 
prochain, on fera prendre au malade les 
eaux minérales de Vais de la fontaine dite 
la Marquile, pendant neuf jours de fuite 
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4 la maniéré ordinaire , après quoi oïl 
prendra fept ou huit jours les bains ail 
Rhône, pour recommencer une autre 
ne uv ai ne l’üfagé defdites eaux fuivîes des 
mêmes bains, & ahifi. dé même jufqu’à 
une troifiéme reprifé des eaux de Vais, SC 
des bains du Rhône. 

On palTera enfuite à l’ufage du lait d’â¬ 
ne (Te tel qu’on l’a pris ci-dévant, lorfque 
lés boutons parurent fur l’habitude du 
corps; On continuera ledit kit pendant 
un mois avec les précautions ordinaires * 
& principalement entremêlé de quelques 
abforbans, tel qu’eft le corail en poudre * 
pour faciliter le paffage du lait, & foutenir 
l’eftomac. 

On réftérèra tous les remedes ci-deffus 
marqués, fçavoir, les apéritifs au prin* 
temps, & en automne, & lés hume&ans 
en été , jufqd’àce qu’on s’apperçoive que 
les obftruétions du bas-véntre foient em¬ 
portées ; et qui ne fe peut que par plufîeurs 
reprifes des fondails, & jufqu’à Ce que le 
coloris-du vifage ne foit plus pâle,& jaune* 

Cependant il eft abfolument nécefîaire 
de détourner le malade de fes grandes con¬ 
tentions d’efprit. Qu’on le divertiffe autant 
qu’on le pourra, lui donnant toujours'des 
compagnies agréables. Il féroit bon de le 
liij 
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marier, s’il fe pouvoit. D’ailleurs on itrl 
prefcrira un régime de vie égal, évitant 
les alimens indigeftes.. 


CONSULTATION XXXVI. 

Four un ajfoupijfement léthargique. 

L 'Assoupissement léthargique dont le 
malade a été fai h par deux foisaffez 
eonfidérablement, 8 c dont il paroît encore 
une fois par jour quelque légère attaque* 
^dépend, à notre avis, d’un relâchement 
du cerveau dont le tiflu intérieur doit être 
abreuvé d’une férofité fuperflue, fournie 
par un fang trop épais qui a de la peine à 
rouler par les propres vailfeaux de ce vit* 
cere. 

La perte de mémoire qui précéda l’af- 
foupmement, 8 c qui fubfifte aujourd’hui 
pour les chofes les plus familières, eft une 
preuve du relâchement confiant de quel¬ 
ques fibres. Les tintemens d’oreilles aux¬ 
quels on éroit fujet, l’inflammation éré- 
fipélateufe de cette partie fuivie de fuppu- 
ration, 8 c fur-tout les vives douleurs de 
tête qui ont paru avant la perte de mé¬ 
moire , ne permettent pas de douter delà- 
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difficulté que le fang a à rouler dans la 
tête. 

Le malade s’attira tous ces défordrés âü 
mois de novembre dernier en découvrant 
fa tête trop tôt après la douche des eaux 
de Balaruc. Ce remede ayant agité la 
fang de la tête, & déterminé une abon¬ 
dante tranfpiration vers ce côté-là, il n’eft 
pas furprenant qu’au contaét de l’air froid, 
fa peau extérieure ayant été comprimée, 
les pores rétrécis , & l’humeur de la tranf* 
piration; rétenue, le mouvement du fang 
11’ait été troublé. Ce trouble de la circula¬ 
tion du fang dans les vaiffeaux de l’oreille 
droite y produifît l’éréfipele qui fuppura 
dans la fuite. Pendant cette fuppu ration 
ïe fang qui auparavant rouloit avec peine 
dans tous les vaiffeaux de la tête, fe dè- 
ehargeoit de fa portion fuperflue ; mais, 
l’ûlcere s’étant fermé, & le fang redevenant 
trop abondant, parce que les pores de la 
peau reftent toujours rétrécis, a engorgé 
enfuite les vaiffeaux de l’oreille gauche , 
& y a produit une nouvelle fuppuration ; 
& le fang, roulant en même-temps avec 
peine dans toutes les membranes de la tête, 
y produifît de vives douleurs. La férofîté 
s’eft enfin arrêtée dans le tiffu des fibres in¬ 
térieures du cerveau qui avoient été le plus 
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fiouvent fecouces fans une grande liaifèn 
avec leurs voifines. Ces fibres repréfentent 
ks objets les plus familiers auxquels nous 
ne donnons pas ordinairement beaucoup 
d’attention ; c’eft pour cela, que lorfqu’on 
fecoue ces fibres relâchées, le malade bre¬ 
douille de maniéré à ne pouvoir s’expli¬ 
quer , parce qu’il ne trouve pas ce qu’il 
cherche'; au lieu que, lorfqu’on lui parle 
des prières qu’il a fouvent récitées avec 
ordre, & de tout ce qui fe palfe au faint 
Sacrifice de la MefTe, où il a donné toute 
l’attention d’un Prêtre pieux, il n’eft point 
du tout embarraffé de parler ; une feule 
de ces idées étant capable de rappeller tou¬ 
tes les autres qui lui font fiées. 

Ce n’eft pas fans raifon que les parens 
du malade s’allarmerent dès que la perte 
de mémoire parut. Une partie du cerveau 
relâchée donna lieu de craindre que le total 
ne fe relâche, comme il fe relâcha en effet 
peu de temps après ; ce qui produifit les 
deux grands afloupilfemens léthargiques 
dont on fut faifi à l’occafion d’un chyle 
crud, Sc indigefte, qui, paffant des pre¬ 
mières voies dans le fang, en épaiffit toute 
la maffe. 

Ce fang, ainfî épaifïï, parcourant un 
cerveau déjà relâché, s’y embourba, de 
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fâcha par-tout aftez de férofité pour pror 
duire un relâchement total qu’on eût beau¬ 
coup de peine à emporter par les bons re- 
medes qu’on employa pour lors fort à pro¬ 
pos , & fans lefquels le malade auroic in¬ 
failliblement péri. 

La crudité du chyle nous eft défignée 
par les alimens à demi digérés qui. fort!* 
rent de l’eftomac, lors du premier purga¬ 
tif, &par les hoquets , &: lesvomilTemens, 
qui parurent de temps en temps avant le 
premier aftoupilfement. Il y a lieu de croire 
que cette indigeftion d’eftomac fubfifte en- 
cote , puifque, nonobftant l’écoulement 
des cautères, & le régime exaéb qu’on fait 
obferver au malade, il furvient une fois 
par jour une grande mélancholie, & un 
léger- affoupilTement. 

Pour prévenir, s’il eft poffible, les fuites 
funeftes de cet alfoupiirement léthargique’, 
& éviter la perte totale de mémoire dont 
on eft menacé, il faudroit ouvrir les routeis 
naturelles de la tranfpiration, après avoir 
corrigé l’indîgeftion de l’èftomac, & re-' 
donné àu fang fa liquidité naturelle. Rien 
ne nous paroît plus propre à remplir cas 
• deux indications que la boiïTom& la douche 
des eaux de Balaruc, qu’une longue expé- 
fience a confirmé convenir parfaitement 
X v 
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bien pour rétablir le tilTii de l’eftomac, 8 t 
pour p ou (1er par les voies de la tranfpira- 
tion les férohtés fuperflues qui relâchent 
le cerveau. Il n’eft queftion que d’em¬ 
ployer ces deux remedes à propos, & de 
garder les ménagemens nécelfaires avant,. 
& après. Voici quelles font les prépara¬ 
tions dont le malade a befoin avant de 
partir pour Balaruc, fuppofé que fon état 
lui permette d*ÿ aller par l’avis daMédecim 
ordinaire. 

L a v e M E N I. 

If Le lavement ci-dejfus prefcritdansla- 
Confiât ation peur la manie > auquel on ajou¬ 
tera f). de miel rofat, dont 1 on fe fervirtp 
toutes les foulque le ventre ne fera pas libre»* 

Le lendemain de ce remede, fi l’envie 
de vomir fubfifte, & que le malade n’ait 
pas été purgé depuis quelques jours, il le- 
tera en la maniéré qui fuit. 

Purgation. 

"âf Senn. mund. fi)' fai. vegetab. f). th* 
fund. tepide pérnott. in Jlq.-decott. abjynth»- 
'■■miner, in colatur.% v-j l• diffite. . èteÛ. diaeew- 
tham. dq. beneditt. î Ruiland. f). 
fumenda mane’Cum regmim vi&w.- n 
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Les premières voies ayant été nettoyées 
de leurs gros excrémens, on prendra le 
matin à jeun un bouillon fait avec un 
quarteron de collet de mouton, un nouet 
de demi-dragme de rhubarbe concaflce, 
& environ une once de chacune dés raci¬ 
nes des herbes fuivantes, brufcus, afperge 1 
fauvage, éryngium. Une demi-heure avant 
de retirer le pot du feu, on y mettra bouil¬ 
lir la troifîénie partie d’une poignée de 
chacune des herbes fuivantes, pimprenel- 
le, capillaire, polytric, & fommités de 
pivoine mâle. Quand on retirera le pot 
du feu, on y jettera une pincée des quatre 
fleurs cordiales, & une dragme de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dix 
jours de fuite, après lefquels 011 fera purgé 
avec une fimple médecine ordinaire fans 
pointe. 

L’ufage des bouillons étant fini, & le 
malade étant repürgé, on lui fera prendre 
le matin à jeun environ deux dragmes de 
fopiaçe qui fuit, pendant dix jours de 
fuite, ou de deux jours l’un , fuivant qu’on 
s'en trouvera- plus ou moins vuidé, ou 
échauffé. 

O P I A T E.' 

Croc. mart. amènent, ntàiut ror. prtf- 

X vj. 
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parat. §j. femi. mund. & rh. elett. j vulve* 
rat or. aa. giij. extracl. hellebor. nigr. tj. 
fior. fal. ammoniac, maniai. 56. borac. 
•vulgar. 3 j. cum f. <j. Jyrup. de cichor. corn *■ 
pofit. cum rheo mifc. f. opiat.de cjita capiat 
ut diü. fuperbibendo jufcuL ckhor. alterat. 

L'on ufera pour boiflon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec les feuilles de capillaire, 
de polytrie, & de pimprenelle, jettées à la 
dofe d’une poignée en tout dans deux pots 
d’eau bouillante, où l’on aura fait infufer 
pendant vingt-quatre heures de vieux fera 
rouilles. On retirera le pot du feu d’abord 
après y avoir jette les herbes, &, la liqueur 
étant refroidie, on én fera boire au mala¬ 
de fuivant fa foif. Si cette ptifanne ne 
pafloit pas alfez librement par la voie des 
urines pou*r décharger le fang de la férofité 
fuperfiue, on feroit prendre au malade fur 
les. quatre heures du foie une dragme de 
graines de palïure réduite en poudre trcS"- 
fine, & délayée dans un demi-verre de la¬ 
dite ptifanne, continuant autant de temps- 
qu’on pourrai 

On obfervera le même régime qu’on a 
déjà preferit : on mangera peu, & fouvent» 
des alimens de bon fuc,fe privant de fouper, 
ou foupant légèrement, & de bonne heure» 
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CONSULTATION XX XVIL- 

Sur un écoulement involontaire des larmes»- 

L ’Écoulement involontaire des larmes- 
furvenu à Madame S * * depuis deux: 
ans par la fuite d’une couche", reconnoîc 
pour caufe immédiate une legere obflruc- 
tibn des conduits nafaux, ou toutes les* 
larmes qui leur viennent des points lacry¬ 
maux ne pouvant couler librement, font 
obligées de fe ramafier fous Tes paupières 
pour fe répandre-en dehors. On fera plei¬ 
nement convaincu de cette vérité, fi Ma¬ 
dame eft obligée de preffer les coins des* 
yeux pour en faire fortir les larmes ramaf- 
fées. Ou pourrait foupçonner un fimple 
relâchement des vaifieaux fécrétoires , ou 
des points lacrymaux', fi l’on ne nous afiii- 
roit dans le mémoire- qu’il ne paroît, ni 
n’a jamais paru, aucune altération aux 
yeux, ni à fa portion des canaux nafaux 
dans laquelle s’infinuent les points lacry¬ 
maux avant d’arriver aux conduits ofieux.- 
Ily a donc lieu de croire que les obftruc- 
rions fe font formées dans l’intérieur dès- 
conduits-nafaux. Ces obftruétions ont put 
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fe former à la fuite d’une couche, Cà’ntï- 
parce que pour lors le cours du fang trou* 
blé lailîè fouvént des dépôts dàns les par-- 
ries qui fe trouvent les plus difpofées aux 
fluxions j tant parce que les vuidanges Sc¬ 
ie lait, faifant retour dans le fang,1’épaif- 
fillènt, & en retardent le cours. 

L’écoulement des larmes qui ne dépend 
que du relâchement des vaiffeaux fccrétoi- 
res n’a rien de fâcheux par lui-même.- 
Ëien des gens gardent toute leur vie des- 
$eux larmoyans fans autre incommodité. 
La plûpart des vieillards, dont les facs 
membraneux 1 fe delFéchent, & tous ceux 
auxquels on a pratiqué l’opération de la» 
fiftule lacrymale fuivant l’ancienne me-' 
thode, fe trouvent à peu près dans le mê¬ 
me cas. Ils font feulement obligés de s’e£' 
fuyer fouvent les yeux, au lieu que le lar-'- 
moyement de Madame S-** dépendant 
d’une obftru&ion confiante des facs men> 
braneux qui font renfermés dans les con¬ 
duits o{feux, cette legere incommodité' 
pourroit octafionnér dans la fuite difle-' 
rentes fluxions qui dégénéreroient en fiftu- 
ïès, fî Ton ne tâchoit de les prévenir, en' 
rendant l’écoulement naturel du nez au® 
libre qu’on le pourra, en détournant ail¬ 
leurs 1 abondance de féroficés qui*conA4- 
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tüerit les larmes, & enfoutenant le reflTort- 
des vaHfeaux fécréroires', & des points la¬ 
crymaux, qui pourroienc fe relâcher à la 
longue par l'abondance, & le féjour des ; 
larmes. Pour remplir ces trois indications’ 
lè Confeil fouflïgilé eft unanimement 
convenu des remedes fuivans. 

Madame fe fervira tantôt de poudre de- 
bétoine, tantôt de fleurs de fouei réduites-- 
en poudre très-fine, prife par le nez en- 
maniéré de tabac, pour s’exciter à mou¬ 
cher, toutes les fois qu’elle fe fentira eiv- 
avoir befoin, fur-tout le matin au fortir 
du lit>&- d’abord après les repas, conti¬ 
nuant aufll long-temps qu’il fe' pourra. 

Pour détourner la grande fécretion des 5 
larmes, on-augmentera le cours naturel 1 
dès urines par une legere ptifànne faite 
Avec la pimprenelle, le capillaire,. & le 
poly trie, féchées ,dê chacune la troîfiêryi?" 
partie d’une poignée , c’eft-à-dire, une’ 
poignée en tout, qu’on mettra infufer 
dans deux pots d’éau de fontaine bouillan¬ 
te, ayant foin de retirer d’abord le pot du- 
feu, & le Faiflant couvert. La liqueur 
étant refroidie, on la verfera au clair dans- 
des bouteilles de verre pour en boire fui-- 
tant la foif pendant, & après, le repas. 

Qn foutiendra le reffort des vailfeatti:- 
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des yeux ,j>our en prévenir les fluxions ; 
en les badinant le matin avant de fortir 
du lit, avec'un peu d’eau-de-vie commua 
rte, ou rafinée, fuivânt qu’on : pourra 1^ 
foufFrir. 

Pendant le coûts dïl jour on les badine¬ 
ra deux ou trois fois, & le foir avant de fa 
mettre air lit, tantôt avec le viirémêtique 
clair, & tantôt avec, l’mfuflon fuivàntey 
qui nous a fouvént réuffi en-pareille-occa- 
fîbiiï 

I N F U S I O Ni 

If Simmit. ntt k hortenf. mi mit. fett. 
fn. ).fummit. fœnicul. fjlvefi. contuf. p. ij, 
infund. tepide per noEl. in vin. alb. optimi 
nec dulcis^nec acidioris, ib iij. infufio ferve* 
tur ad ufum diïïum. 

Il faut'avoir'foin-d’efltretënir le véntrè' 
libre, de manière' qu’on ne pafle jamais 
vingt-quatre Heures fans aller à la Telle. 
Pour cet effet oh ufera dè quelques lave- 
mens convenables, &Ton fe purgera dè ; ' 
temps en temps avec' cé bolus, •&. cettfc 
potion. 

S o t. / 

Æthiop. minerai, fine igné parat. JT» 
%¥,- j.alap. pulverat. gr. viïj. cnm tantilk 
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tonferv. rofar. mûllior. mifc. f. bol. degiu- 
tiend. mane jejuno ventriculo , ftperbiben- 
do potion, fequent. 

t ■ 

P O T I O ». 

'If Rb. eleft. crafftùfcul. trïf. & fat. 
vegetabil. aa. f). inftind. tepide per noftr. 
in f cj. decoft. abjynth. minor. in celatur. 
§vj. dijfolv. eleElaar. diacanham. 311}. adde 
infufîon. fior. perjicor. |ij. f. pot. fumenda 
nt diiïum~ 

A la fin du mois d’août prochain fr, 
nonobftant tous les fecours ci-delfus, le 
larmoyemeiit fubfifte en Ton entier, nous 
fommesfd’avis que Madame fe falfe ouvrir 
un féton derrière le col, ou bien un çaù- 
tere à l’un des bras, pour Te laiffer couler 
auflî long-temps qu’il fe pourra. Cepen¬ 
dant on; ufera d’un lait de vache coupé 
avec parties égales d’une legere infufioii- 
de falfepareille, qu’on continuera pendant 
un mois, ayant foin de fe purger à la fin 
feulement avec le bolus, & la potion ci- 
delfus. 

S’il paroifloit dans la fuite quelque; 
bourfoufflement au grand canthus d’un 
œil qui fit appréhender que le féjour des¬ 
larmes dans cette partie ne pût donner 
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occafion à une fiftule ;dans ce cas, & noif 
autrement, on tâcheroit d’abba.tre ce 
bourfoufflement en tenant la partie com¬ 
primée à la faveur du bandage à doublé 
vis d’Aquapendente, dont on trouvera lé 
modèle exa&ement gravé dans Scultet * 
Arfenal de Chirurgie , Table v 111. Figure 
■première. 

Au-deftbus du point de ce bandage, qui 
doit comprimer le coin de l’œil, c’eft-à- 
dire, au-déffus du bourfoufîlcment, on' 
doit mettre une petite compreffe, ou mor¬ 
ceau d’éponge fine trempée dans de la Ce - 3 
conde eau de chaux. Il eft encore mieux- 
«Talïujettir pair ce bandage la ; partie bour- 
foüfflée que de fe froiifér foüvênt avec les 
doigts le coin de l’œil, fous prétexte de te 
vuiaer. Ces froiflemens réitérés attirent 
des fluxions qui dégénèrent en des fiftules 
que ce ïêul bandage prévient quelquefois.' 

Du refte, puifque Madame jouit d’ail-' 
leurs d’une parfaite fauté, il feroit inutile 
de lui prefcrire un régime de vie. Il TufEra* 
de l’exhorter à rte manger rien de piquant* 
$6 à éviter les violentes pallions de l’ame. 
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CONSULTATION XXXVIII,. 

Sur un ajfoibliffement de la 'Vue en : 
conféqueyice d'un coup d’e'pée. 

L E coup depée qu’on reçut il y a envi¬ 
ron deux ans dans l’œil gauche, qui' 
dérangea tout à fait cet organe , & y trou- 
|Ia fi fort le cours du fang que Cette li¬ 
queur fut obligée une heure après de fe 
porter en trop grande quantité à l’œil 
droit, où elle embourba le nerf optique’ 
pendant trois mois > lequel fut hors d’état 
de tranfmettre les imprefiïons des objets 
jufqu’au cerveau, fut caufe que le malade 
refta tout à fait aveugle , jufqu’à ce que le' 
fang de l’œil droit eut repris peu à peu fofti 
cours naturel, & dégagé le nerf optique» 
Pendant ce dégagement on ne pouvoir 
fouffrir la grande lumière, ni regarder 
long-temps- un même objet, parce que 
les fibres nerveufes, alfez dégagées, mais ; 
encore trop tendues, étaient rudement" 
fecouées à la moindre occafion: 

L’expérience journalière nous apprend 
que les yeux de tous les animaux perdenr 
«ur. tranfparence. naturelle, lorfquon les* 
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laide quelque temps infufer dans Teaii 
bouillante. Il y a lieu de préfumer que la 
fimple chaleur excéfllve dit fajrçg qui em¬ 
bourba pendant trois mois le nerf optique 
lors de l'aveuglement total*, -produtfit quel¬ 
ques legeres-concrétiohsdanS une des trois 
humeurs traïïfparentes qui rempIifTent le 
globe de l’oeil droit, puifque de pareilles 
concrétions ont accoutumé dé produire les 
taches, & les petits iïuàges, dont le mala-* 
de fe plaint, & qu’il rapporte aux- objets' 
extérieurs. 

Comme la première tache pàroilïbit 
d’abord, plus grande } ou plus'petite , à 
proportion'de la diftanee des objets-, il y af 
leu de pénfer qu’une defditês concrétions 
étoit adhérente à la prunelle, dont le trou’ 
S-élargit, oü fe rétrécit, fuivant lefdjteâ : 
éhftances. Quant aux nuages qui parotflfent 
au malade former une efpece' de réfeau 
mobile, qui fe ramafle, ou fe développe. 
S’élève, ou s’abbaiffe, fùlvant la Situation 
de l’œil, ou de la tête, par rapport aux 
objets extérieurs-, on pourrait croire qüè 
ce font de petites concrétibiis de l’hüméut. 
aquepfe, oü des appendices du cryftallin , 
dont on ne peut le Convaincre qu’en exa¬ 
minant le malade ,duppofé que les contré 2 - 
t 4 om foiem allez fenlibles pour être-appert 
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^u«s. Du jugera par leur fjcuation Ci elles 
{ont à l’une ou à l’autre, de ces deux hu¬ 
meurs. Si on n’obferve ubfolument aucu¬ 
ne concrétion dans l’œil droit, il y aura 
lieu de foupçonner, ou que les concrétions 
font dans le fond de l’oeif à l’humeur vitrée, 
pu que ce n’effc abfoluçient qu’un refie de 
la forte imptefïion que le fang a laifféç 
dans quelques-uns des petits vaiffeaux fan? 
guins qui arrofent la rétine, lefquels ref- 
çent encore embourbés. À in u le malade a, 
l^eu d’appréhender dans la fuite un aveu-? 
glçment tqtal, oju parante finjple catarac¬ 
te , qu’il faudroit.abbatre lorfqu’elle feroit 
mûre, fuppofé qgejes concrétions foient 
aânellçment dans. l'humpur aqueufe 3 ou 
par glaucoma, fi lé cryrtaltin .efl afléélé , 
ou enfin par le retour d’une goutte-ferei- 
ne, Ci le vice efl au nerf optique ; ce qu’on 
11e fcauroit décider quaprès une exaéle inf- 
|je< 5 lion de l’œil affèâé. 

Cependant, comme on ne fcauroit 
douter que le fang n’airtrop féjouriié dans 
,cet œil pendant trois qiois, ôc qu J il ne s’y 
porte même de temps en temps trop abon¬ 
damment , puifque le malade ne voit que 
fort obfcurement pendant deux jours con- 
fécutifs, après avoir fait quelque excès , 
nous forames d’avis que, pour prévenir 
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■^aveuglement 4ont il eft menacé, on tra- 
■vaille inceflamment à détourner le fang 
.qui fe porte en trop grande abondance 
•vers la partie malade, & à tempérer fa 
.chaleur par le iecours des remedes fui- 
ivans. 

On tiendra le ventre libre par des la- 
-vemens. On purgera de temps en temps.. 
On prendra des bains domeftiques d’eau 
■tiède, avec des bouillons de poulet. On! 
ufera des écrevifles de rivières en bouil¬ 
lon , en foupe, & cuites à la braife. La 
poudre de cloporte fera employée, ou 
les cloportes vivantes coneaftees. Si l’œil 
eft humide, on fera .un cautere au bras 
droit, & un féton au col ; s’il eft fec, on 
ufera d’un collyre avec le fucre candi, & 
la poudre de fympathîe qu’on fera entrer 
dans l’œil. Il faut ufer d’un bon régime. 
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.CONSULTATION XXXIX,. 

$ur un fcorbut avec une ajfeBioit 
hjpochondriaque. 

L E Confeil fouflïgné, après avoir mû¬ 
rement réfléchi lur l’exaét & fçavant 
mémoire des incommodités de Madame 1 $ 
Comte (Te, ( eft unanimement convenu que 
ceft ici un véritable mélange de fcorbut 
& d’aflêétion hypochondriaque. L’exulcér 
ration des gencives, l’ébranlement, la 
chute, & la noirceur des dents, les pullu¬ 
les du palais, & de la langue, accompa¬ 
gnées d’excorriation, & fuivies de cicatri¬ 
ce , le flux de bouche confidérable, & l’ai¬ 
greur de falive dont on fe plaint, ne nous 
.permettent pas de douter du fcorbut. 

L’appétit contre-nature, qui tend quel¬ 
quefois à une efpece de faim canine, étant 
accompagné dune indigeftion d’eftomac , 
a fait rendre par les vomilïèmens les ali- 
mens neuf à dix heures après les avoir pris. 
Les vents que l’on rend, le gonflement ÔC 
la conftipation du ventre, les douleurs va¬ 
gues de goûte, la laffitude univerfelle, 
les mouvemens convulflfs, les maux di 
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tête, de cœur, & autres fymptomes de 
cette nature, font le véritable caraétere de 
l’afFedion hypochondr-iaque,. 

Ces deux maladies n*ayant commencé 
à fe faire feu tir que trois ans après le ma¬ 
riage , torfqu’il parue une perte blanche 
tirant fur le verd, qui fubfifte encore, 
avec une diminution des régies, l’on au- 
roit lieu de foupçonner un .virus vérolique* ^ 
dont on feroit certain , fuppofé que le , 
mari de la Dame .eût ou dans ce temps-là, i 

quelque mal vénérien. La vérole eft un 
véritable Protliée, qui prend toute forte de 
formes, & qui fe déguiie de toutes les ma- ! 
nieres poffibks , fuivant les différens fujets. 

On ne peut la connoître que par l'aveu des | 
malades, & l'opiniâtreté des fymptomes. 
Tous les maux ci-delfus marqués perfiftant | 
depuis douze ans, nonobftant un grand i 
nombre d’excellens remedes donnés très-à- 
propos pour emporter les obftruclions, & 
donner de la liquidité au fang, il ne nous 
manqueroit plus qu’un aveu fincere de 
l’époux pour nous convaincre que le ve¬ 
nin vérolique y ait beaucoup de parr. Ce 
qu’on a pris d’abord pour de (impies fleurs 
blanches auroit été une gonorrhée viruîeiv 
te, dont le venin, roulant peu à peu dans 
le fang, fe fera uni à la falive par la difpo- 
fition 




'Médicinales. iry 
ifîtion naturelle, & héréditaire, qu’il aura 
f trouvé dans"la bouche, où. il a pu produire 
les Symptômes .‘du fcorbüt. r Cette falive 
àinfî gâtée , tombant dans l’eftomac, d’ail¬ 
leurs bien constitué, aura'fans doute gâté 
les digeftions,celles-ci auront.produit 
tous les autres fymptomes de ï’afFeétion 
hypochondriaque. 

v ' Ces deux maladies.fe fuivent. foiiverit de 
fi près quon .regarde le Scorbut tantôt 
.comme la meref& tantôt comme la fille, 
de l’affedioh hypochondriaque, mais dans 
notre fuppofition la .vérole .ferait ici la 
mere des deux autres. 

Les Médecins qui commencèrent à trai¬ 
ter Madame .eurent fans doute le même 
foupçon que nous avons Tur le virus véro- 
lique, puisqu’ils employèrent le mercure 
< doux mêlé avec des purgatifs ; mais ce re- 
mede, bien-loin de foulager la malade,, 
augmenta tous fesmaux, puifqu il procura 
le flux de bouche, qu’on doit éviter avec 
foin dans les difpofitions Scorbutiques. 
C’eft précifément à raifon de ce 'flux «de 
■bouche que plufieurs Auteurs défendent 
les préparations de mercure dans le 'feor¬ 
but , comme l’a très-bien -remarqué lie 
Médecin ordinaire, qui a dtéiïe lie Mïé** 
moire. Cet habile & prudent 'Praticien & 
Tome II . ‘ K 
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suffi remarqué que tous les remedes faims, 
au nombre delquels on peut ranger la 
ptifanne fudorifique, dont on a fi fouvent 
ufé fans aucun fruit, avoient mal réuffi, 
parce que tout ce qui anime, ou deflechc 
le fang, augmente les fymptomes de l’aï- 
fedion hypochondriaque, quon ne doit 
traiter que par .les. humedans& les dè- 
layàns. Auffi ne s’eft~on bien trouvé que 
de l'eau diftillée de lait ,Teftoinac de Ma¬ 
dame ne pouvant s’accommoder des autres 
laits à raifon de fes aigreurs. Cet aigre eft 
fi violent que, 11 ayant pu être amorti par 
les abforbans les. plus puiflàns, il paroît 
augmenter notre loupçon du venin,véra- 
lique qui fe feroit cantonné dans le tifiji 
de f eftomac, de même, qu’il fie feroit allié 
avec la falive. 

‘ Tous ces maux joints enfemblequi 
perfiftent depuis fi long-temps , ne nous 
permettent pas d’établir un prognoflic 
certain, & favorable. Madame la Com- 
teflè eft parvenue, dit-on, à un degré de 
maigreur qui approche fort du marafme. 
Si elle eft fcorbutique & hypochondria¬ 
que , on ne fçauroit efpérer de la guérir à 
fond. On peut tout au plus la faire vivre 
plus long-temps. Si elle étoit vérolée, on 
pourroit fe flatter à la longue d*une guéri- 
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Ton parfaite , pourvû qu’on s’appli.juât 
avec tout le foin poflîble à détruire le virus 
vérolique, fans augmenter le flux de bou¬ 
che, Tans trop lâcher le ventre, & fans 
provoquer les lueurs. 

S’il n’eflr queftion que du fcorbut, & de 
sTaffèdion hypochondriaque, on doit avoir 
>■. en vue de nettoyer, la bouche, & de ren¬ 
dre le fang fluide. 

Pour cet effet on empioyera les garga- 
rifmes, tantôt rongeans, avec un peu de 
collyre de Lanfiranc, «quelques goutte# 
d’efprit de £èl, & femblables ; tantôt 
adouciffans , & d éterfîfs, avec beau d’or¬ 
ge, le miel, &c. & quelquefois aftringens, 
avec le gros vin les rôles de Provins , 
fuivant l’état des gencives ; ayant foin 
d’emporter les dents fortoariées, ou fépa- 
rées de leurs alvéoles. 

On humedera la malade par les bains 
domefliques, les eaux minérales, & fur- 
tout par fon eau de lait diftillée, ayant 
ajouté dans l’alembic quelques écreviffès 
de riviere rougies dans l’eau bouillante, 
& écrafées dans un mortier de marbre. 

On ufera auffi long-temps qu’on le 
-pourra de bouillons faits avec un morceau 
«de maigre de veau, & une douzaine defdi- 
ites écteviifes, pareillement rougies & écra- 
K ij 
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i fées. Les fimples eaux de veau &c de poulet 
conviendront pour le même ufage. Enfin 
le baume de copahu, les fucs de chicorée, 
& de fume,terre, propofés dans le mémoi¬ 
re par le Médecin ordinaire, nous paroif- 
font aufli. convenir dans l’intention d’hu- 
meder ,& de délayer je fang, fans agiter 
les humeur?. 

Si l’on pouvoit être affiné par'faveu 
fincere de Monfîeur le Comte que le virus 
yérolique fomente, & entretient, tous les 
inaux de Madame fon époufe»; comme 
cette maladie ne prefcrjt jamais,-& que 
, cette illuftre Comteffe eft encore à la.fleur 
de fon âge, on travailleroit peu à : peu ; à 
détruire çe. virus,, non par des. préparations 
chimiques, ni par des ptifannes antivé- 
nériennes, qui ne font que flatter le mal, 
mais par de petites. & legeres fridionS: 
..mercurielles, qui ne manquent jamais -de 
réuiïir, lorfqu’elles font bien ménagées, 
& proportionnées aux forces, au tempé¬ 
rament des malades, à la .faifon, & au 
climat où l’on fe trouve, ayant fait précé¬ 
der les préparations convenables, tels que ; 
font ici les bains domeftiques , & l’eau/je 
lait diftillée ci-deffiis. 
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Consultation xl 

Tour une epilepjîe noÜurnc. * 

T E s vivés douteurs dé rhumàtifmé’ : 
JL-zuniverfei dont le malade fut tourmen¬ 
té depuis l’âgé de' fix ans jufqu’â neuf ', 
donnèrent occafîon à l’épilepfie' noélurné • 
qui fuccéda ‘à cé'rhumatifme.^ 

Il n’eft pas pofiible que 1 dan 3 uii âge fi 
tendre les filets nerveux' foieht fi long-- 
temps j & fi rüdémént feeoués, depuis les 
parties malades jufqu’au cerveau, fans que 
ee vifcete, foüple, •& môlafle', né' foüffrë 
enfin quelque inégale éompreffîon i fur- 
tout dans les vàilfeâux fanguins’très-déliés ; 
qui le compofettt. Quelques-uns' dé ces' 
vailTeaux confervént aujourd’hui la câufe 
conjointe de' l’épilepfie, qui n’àrrive que 
pendant le-fommeil, parcëque pour lors' 
îefang fe portant en plus' grande quantité 
dans toute la tête, ne peut pas "couler IP 
brement par tous les vailfeaux du cerveau. 
Ainfi ce vifcere eft forcé de s’embourbe'!? 
inégalement ; ce qui cônftitüe la caufe' 
prochaine, & immédiate, de cêtte mâla-î“ 
die ; puifquç 3 cet embourbement* perfiP ' 
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tant, le malade ne doit jouir d’aucuns 
fondation extérieure. 

La contradion vive, & inégale, des 
arteres du cerveau donne occailon aux 
convulfions, ou aux mouvemens convul- 
fifs. Lorfque par plulîeurs circulations les 
vailfeaux étranglés font forcés de fe dilater 
allez, & de fe eontrader, pour reprendre 
leur reffort naturel, & être en équilibre. 
avec leurs voilîns, le fang reprend fou. 
cours naturel, & pour lors le malade doit 
fe réveiller, ou continuer fon fommeiî’ 
naturel, fans pouvoir fe reffouvenir des 
mouvemens violens de fon cerveau. 

Cette épileplie nodurne doit durer plus ; 
ou moins de temps, & revenir plus fou- 
vent , ou plus rarement, fuivant la difpo- 
fition où le làng fe trouve par rapport à 
l’ufage des choies non-naturelles qui en 
font les caufes éloignées, parmi lefquelles. 
on nous rapporte principalement une indi- 
geftion d’eftomac, & par les pallions pour 
le jeu,.le commerce, & les difputes, qui 
épuifent le malade. 

Si l’on eft refté lix ‘années entières fans 
avoir aucune de ces attaques, e’eft fans 
doute parce qu’on menoit pour lors un 
bon régime de vie, tout différent de celui 
d’aujourd’hui j ou bien parce que le fecourt 
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des bôns remedes a fuppléé au défaut des 
digeftions; mais on n’a pas pû guérir le 
fond du mal, parce qu’il eft iitipoffible de 
rétablir les vaiifeaux fanguins du cerveau, 
que l’âge feul remet dans les enfans. Audi 
voyons-nous que cette maladie fe guérit 
fans remede par le feul changement d’âge ; 
car, lorfque le' corps croît jufquenviron 
l’âge de vingt-cinq ans, les vaiifeaux du Cer¬ 
veau qui avoientpris trop tôt leur accroiflè- 
ment, relient dans le «sème état, tandis 
que les"autres 'auxquels il n’eft point arrivé 
d’accroilfement contre - nature croilïènt 
peu à peu | & acquièrent aiiifi peu à peu 
une mefure fuffifante pour être en équilibre 
avec ceux qui étoient devenus plus forts 
qu’eux. C’eft aînft que fouverit l’épilepfîe 
des enfâns ;fe^güérir; parfaitement' avec' 
l’âge, mais dès qu’on a'pafle l’âge de 
vingt-cinq ans, les vaiifeaux ne croilfent 
plus, & reftent dans le même état, & 
alors répilepfîe eft moralement incurable. 

Le malade, étant âgé de trente-deux ans, 
né doit donc pas compter fur une guérifon 
parfaite ; mais l’on doit avoir en vue de 
prévenir la fréquence, & la violence, des 
p^roxyfmes, en rétablilfant & confervant 
les digeftions, & en donnant au fang fa 
liquidité naturelle ; c’eft pourquoi l’on fe 
Kiy 
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mettra dans Tufage dès remedes fuivans;;. 

lies remedes confeillcs font à peu près; 
lès mêmes que ceux que T Auteur a pref- 
crits ; dàns plufîéurs maladies de même- 
genre, pour lesquelles on a vû précédem¬ 
ment dès Cônfultatiôns». 


CONSULTA TI ON XLI». 

Sur des Vapeurs;, 

M £ M O £ R- E.. 

I'T N e Dame âgée dè trente à trente?- 
\L/i cinq ansi,d’un teint blanc, frais,, 
& fort uni j d’ùn embonpoint gros & gras,, 
fècplàint depuis environ quatre ans d’un, 
mal de gofier pafiagcr, qui commença d’a¬ 
bord par une; petite difficulté d’âvaller la 
fâlive, comme.fi on avoir un morceau au - 
fond dit gofièr. Gè mal, qui ne venoit que : 
là nuit, n’à rien de confiant ; &, fie difli- 
pant dé foi-même, on n’y fit prefque au¬ 
cune attention.: La,première.année il fur- 
venoit quelquefois , fur-tout là nuit, des ; 
refierremens de gofier fi confidêrables,, 
qu’on . craignoit de fuffoquer. Oh étoitc 
obligé de.fie.lever fur foni&mt pour refr 
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pirer librement, & cela fe difîïpoit de fpi- * 
même fans aucun fecours. Au commen¬ 
cement de -la troifiéme année, on voulut* 
obferver trop religieufement l’abftinence j* > 
& le jeûne de tout un carême; Alors 1 er- 
mal redoubla de maniéré que depuis ce ; : 
temps-là prefque toutes les nuits au pre-- 
mier fomme la malade -s’éveille en furfaut 
toute efloufflée ffe plaignant d’un gonfler 
nient & d’un preflèmeiît très-confîdérable 
dans le gofier, dont toutes les glandes fe ' 
tuméfient pour lors, & patoiflfént quelque^ • 
fois en dehors;- On fent dans’ tout le col: 
de part & d’autre des tiraillcmens^deS ten¬ 
dons , qui-s’étendent quelquefois jufques- - 
dans les bras. Quant-l’accident eft violent,? 
il lailfe après lui pendant deux ou- trois- ‘ 
heures un relâchement'de la luette, une 
petite tuméfaétion des-amygdales, qui font 
plus rouges qu’à l’ordinaire ; la lèvre fupé- 
rieuredemeureunpeu gonflée, & les yeux 
font arrofés de quelques goûtes de larmes- 
involontaires. Le deifus de la tête de cette 
Dame tranfpire beaucoup , & eft ordinai¬ 
rement fort humide. Il s’y eft formé depuis 
l’enfance différentes élévations très-confi- 
dérables qui laiflent entr’elles des enfonce* 
mens irréguliers, à peu près comrrie oii 
l’obierye fur les-côtes raboteufes de nos 
K- v / 
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melons ordinaires. Toutes ces élévations 
des tégumens répondent aux deux parié¬ 
taux, à la partie postérieure de Tos coro-= 
nal, Sc à l’extérieure de l'occipital. Elles 
forment toutes enfemble une figure ovale 
fur laquelle les cheveux croifTent à leur or¬ 
dinaire , fans que le coloris de la peau y 
foit changé, comme il paroît après avoir 
rafé la tête. La crafîè féjourne dans les 
rides de la tumeur où le peigne ne fçauroit 
aller, & où on a bien de la peine à con¬ 
duire le rafoir. Il paroît que cette tumeur 
a confidérablement augmenté depuis le 
mal de gofîer ci-defTus ; cependant Mada¬ 
me n’a d’autre mal de tête que quelques 
legeres migraines'lorfque le flux menftruel 
veut paroître, celui-ci ayant toujours été 
bien réglé, quoiqu’il foit accompagné avec 
ladite migraine de quelque legere colique 
de matrice. 

A ces incommodités près, Madame 
jouit d’une parfaite fanté ; mais elle eft lî 
fort allarmée fur les fuites de fon mal 
qu’elle tombe fouvent dans des craintes, 
de fuffoquer ; ce qui la jette dans un fond 
de mélancholie très-oppofée à fon tempé¬ 
rament , qui eft enjoué. Elle mange, & 
boit fans peine ; & chante fort librement. 
Slle a naturellement le gofîer un peu 
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étroit, n’ayant jamais pu avaller aucun 
bolus, ni pillules. Voici les principaux re- 
medes qu’elle a faits. 

On fe contentoit au commencement de 
la douche des eaux de Balaruc, & de la 
boiflon des eaux minérales dans chaque 
faifon ; mais, le mal ayant augmenté, on 
a été fouvent obligé de recourir à la faignée 
lors des aceidens violens. On a pris des 
bouillons avec le creffon d’eau, puis le 
tartre chalybé, qui fut fuivi de quelques 
grains d’acier. Ces apéritifè échauffoient 
beaucoup la malade, lui brouilloient le 
teint, lui fàîfoient meme venir de petits 
boutons au vifage, fans diminuer le mal. 
On eflfaya pendant deux mois uneptifanne 
de falfeparcille fort legere, qu’on buvoic 
au dîner, & pendant le jour. A cette 
ptifanne fuccédcrent des bouillons de vi¬ 
pères pendant 5 douze jours, enfuite les 
bouillons de ferpensyqui furent continués 
environ un mois.' On prit aufli l’éthiopS 
minéral avec les clbportes pendant long¬ 
temps le tout fans aucun foulagerïient. 

Les remedes qui ont le mieux réulïi 
font le lait d’âne (Te, qu’on prit pendant 
quinze joürs, & quelques bains d’eau tiè¬ 
de , qui rétablirent d’abord le teint natu- 
reb, égal, & uni du vifage, & de toute la 
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peau. On s’eft privé de fouper pendant? 
plus de deux mois, fe.contentant,d’un lé¬ 
ger dîner, fans que cette diète ait rien » 
produit. On va fe remettre au.lait. On a ; 
de plus employé plufieurs. gargarifmes de : 
différentes efpeces $ tantôt des réfolutifs, , 
avec le.Tel ammoniac, & l’eau-de-vie j, 
tantôt des adouciffans, comme l’eau d’or¬ 
ge, & le miel ; quelquefois le lait tout pur 
tiède , lorfqu’on y fent de la chaleur , 65 
qu’on s’y appereoit de . quelque .rougeur,. 
On a auffi employé quelques cataplafmes ; 
réfolutifs fur la partie extérieure du col , 
mais on n’a jamais reffenti aucun foulage- 
ment conftdérable. On demande h la pti- 
fanne des métaux, qui èft aujourd’hui fort 
à la mode à Paris , , pourroit convenir à 
cette Dame, en conféquence. de quoi lé : 
préfent mémoire doit être envoyé à Mon- - 
fleur * * * Cônfeiller & Médecin.ordinaire 
du Roi, qui a vu, dit-on, de bons effets 
de cette ptifanne, dont l’Auteur fait un i 
feçret. 

Fait ' à Montpellier . 
le à. oûobre 17x1. . 

R.é p .a n s i, . 

Après' avoir: examiné avec attention le 
mémoire que Mylord m’a fait, l’honneur : 
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3e-me communiquer, touchant l’indifpo-. 
firion d’une Dame de.Montpellier, il eft 
à juger que .ces fréquens refierremens du 
gofier reconnoiflènt. pour caufe prochai¬ 
ne un vice dans cette même partie, & que 
parmi les glandes dont ce .canal eft parfe-t 
raé, ou tapifte, il y en a qui étant gon-. 
fiées ont rendu le paftage étroit. C’eft ce-, 
qui caufoit au commencement cette petite 
difficulté d’avaler, & ce fentiment comme, 
de quelque corps étranger, qui.s’arrêtoit. 
au fond du gofier. 

Vers la fin de la première année l’hu¬ 
meur dont ces glandes s’étoient engorgées,' 
devenant.falee, & âcre, peut-être a-t’elfo 
rongé, §c ulcéré,'Jecorps de ces glandes 
mêmesj ou bien, foit qu’il y ait de petits 
ulcérés, ou non ,1a feroftté qui en tomboic 
fur les nerfs les agaçoit, tellement qu’ils, 
fe mettoient.dans.des contra&ions violen-. 
tes, fuiviés. néceflairement d’un gonfle-, 
ment, & d’un preffement. confidérable 
dans le gofier, d’un reCferrement du canal - 
de la reljairation , 8 c de la crainte d’être c 
fùfïbqué... 

La diète de tout un carême que Mada- - 
me a voulu faire au commencement de la 
troifiéme année a pu bien redoubler fon 
mal en rendant les. humeurs de fon corp^ .. 
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plus falées, & affez mordantes, pour fafra 
fentir leur irritation de loin, depuis le go- 
fier par-tout le col, jufqu’au bas du devant 
dé la poitrine, & aux mufcles qui y font' 
placés, & dont les deux bras dévoient fen¬ 
tir les tiràillemens, parce que c’eft à leur 
faveur qu’ils font remués. 

On fçait que les nerfs ne fçauroient être ; 
tiraillés, fans que les vailfeaux fanguins 
qui rampent à l’entour nefoient étranglés, » 
& le cours libre du fang arrêté^ qui, étant ' 
obligé de s’épancher , forme de différent; 
gonflemens, & engorgemens , dans les 
parties. De-là pfôvenoit la tumeur de tou¬ 
tes les glandes internes, ou externes du 
col, le relâchement de la luette, la legere : 
rougeur, & Iegonflementdes amygdales, 
le vifage boum; les yeux plus gonflés Ce 
trouvoient arrofés de quelques larmes in¬ 
volontaires, & tous ces fymptomes du— 
rdient jufqu’à ce que le fang eût repris fon • 
cours libre, & que les vaiueaux engorgés 
Ce’ fuflent défemplis. 

Cette incommodité, qui, au commen- 4 
cernent n’arrivoit que la nuit, fe fait fen- ; 
tir maintenant quelquefois pendant le jour, 
mais toujours plus fréquemment la nuit. ‘ 
La chaleur du lit eft cenfée mettre les fels 
des humeurs en mouvement, & peut-être 
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y en a-t’il qui de leur propre caraétere font 
reconnus propres à s’effaroucher la nuit. 

A l’égard‘de ces différentes élévations 
qui fe font formées fur le defliis de la tête 
de cette Dame peu à peu depuis l’enfance 
même j elles ont pourtant augmenté de¬ 
puis le mal du gofier ci-deffus rapporté. 
Les nouveaux mauvais levains étrangers, 
dont le fang fe furchargeoit pour lors fe 
firent fentir dans les épanchemens à la fur- 
face de la tête, & leur acrimonie eft mar¬ 
quée par le différent tiraillement du tiffu 
de la peau qui caüfe ces enrayures, & ces 
filions qu’on y a remarqués. Cependant, 
comme Madame n’a prefque d’autre mal 
de tête que celui-ci, on peut dire que ces 
épanchemens n’ont pas allez de force, ni 
pour ronger la membrane du crâne, ni le 
crâne même, & qu’ai nfi il n’y â guere ul¬ 
céré , ou carie, à appréhender. 

Pour ce qui eft des remedes, je trouve 
que Madame a effuyé quelques véfîcatoires 
inutilement, & qu’on ne trouve d’autres 
foulagernens effééfffs que par les faignées 
du bras, & du pied , lorfque l’effouftle- 
ment, & les étranglemens, font fort con- 
fidérabies ; & qu’elle eft actuellement à 
lufage d’une ptifanne fudorifique, apéri-r 
tive, & laxative. 
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On peut douter quon ne fe foit rebuté ; 
tfop tôt des véficatoires, qui me paroifTent 
un des meilleurs remedes pour les incom¬ 
modités en quéftion, Toit pour faire écou¬ 
ler les eaux de l^furface de la tête, foit- 
pour détourner celles qui-tombent au go¬ 
ber , & par-là prévenir le fréquent retour 
de ces étouffemens, fi forts depuis les deux 
dernieres années-, & dont il n’y à que-les 
accès feulement qui fiant foulages par les- 
faignées du bras, & du pied. Je fuis d’a-* 
vis qu’onen mette entre les deux épaules- 
depuis la nuque- jufiqu’à la fixiéme vertèbre 
du dos, & d’une largeur allez grande pour 
remplir tout l’intentic'e des épaules, fans- 
pourtant- toucher à leurs angles* On en 
mettra au même-temps un à chaque bras 
qui foit de -largeur à couvrir la moitié de 
l’avant-bras» On les laiffera douze heures 
lur les parties , puis on-levera les cloches ,» 
& on panfera les plaies avec’ les feuilles de 
ppirée blanche, jufiqu’à ce qu’elles foient 
taries. Le -meilleur véficatoire fera celui 
qui fera le plus chargé de mouches. Pour 
cet effet, on les faupoudre ordinairement 
avec les cantharides.avant de lesappliquer. 
Les ardeurs d’urine qui accompagnent les 
véficatoires cèdent facilement aux ptifan* 
««s-àdouciffantes-, & émylfionnées. 
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Le cautère volant fera néceflàire après - 
lès véficatoires, pour entretenir un égout 
confiant par ou ces humeurs puiffent fe 
tirer. Madame le portera.aaderriere.de la 
tête au-defïus de. la futureoccipitale, de la 
grandeur d’un écu, pendant deux ou trois 
mois fans aucune incommodité. Sa corn— 
pofition .& fon ufage fonrconnus à Mont-- 
pellier. 

La ptifanné fudôrifique, âpéritive, & 
Exative, doit être continuée jufqu’au 
printemps prochain. Pour lors on fuivra 
lès indications marquées par l’Ordonnan- • 
ce de .cette ptifanné;' Pour d’autres reme- 
dès', mais de la même nature', & confeil- 
Iés avec les mêmes vues, c’eft-à-dire-, pour 
vuider hors du corps une partie de ces 
mauvais levains j & pour adoucir & chan¬ 
ger tout-à-fait ceux qui y relieront -, dans 
un tempérament gros & gras, comme ce- 
lui dé Madame, 8c dans un pareil cara&e- - 
re de fang, je- fuis accoutumé d’ordonner 
une opiate compofée commeil fuit. 

O' r i a r e. 

'ïf î)egémme-gayac ^j. £ antimoine dia-- 
phorétique, de cinnabre £ antimoine aa. giijV. 
de fermé rhubarbe aa. gij ", de jalap , de mer¬ 
cure donx aa. gjfi, de diagrede on enfer&t 
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une opiate avec le Jyrop de chicorée compofé r t 
dont la dofe fera d’un gros le foir en Je cou¬ 
chant, & d’un autre gros le matin une heure 
avant de fe lever, avalant par^dejjùs cha¬ 
que fois un gobelet de la ptifanne fùivante 
un peuchauffée. 

Pt I $ ANNE, ' 

.Ifi |vj. dé falfepareille coupée menu J- 
Ijvj. de bon antimoine de Hongrie fufpendu 
dans un linge j faites infufer cela pendant : 
vingt-quatre heures dans fix pintes d’eau 
de fontaine’ y mefire de Paris ; faites bouil-’ 
lir enfuitè dans- un coquemard de terre bien 
ve'rhijje, à petits bouillons , jufqua ce que la ' 
liqueur foit réduite a moitié . Une heure** 

. avant de rë'tirer ie pot du feu , mettez-y §iv, - 
d’iris *dë; Florence 'grofjiërement pulvérifée , u 
& fufpënfue dans un linge , de femence 

ePanis iohçajféë, & gij. de régliffe ratifféey '■ 
retirez le pet du feu, & laiffez refroidir la 
liqueur avant de la pâjfer. 

L’ufage de- cette opiate doit être conti¬ 
nué pendant quinze jours de fuite, ou de 
deux jours l’un \ ou bien jufqu'à ce que le 
pot d’opiate foit fini. Dans les tempéra- 
nlens humides, on eft obligé d’ordonner 
jihfeeond pot, pour être sûr de fonfait. 1 



ffîi D I C I N A I E S. Xfff 
"La bonté de ce remede eft qu’ordinaire- ' 
nient après fix ou huit prifes on fe fent 
foulage ; & s’il arrive que les étoufïèmens 1 
& effouflemens, paroiffent diminuer à fou 
ufage, Madame peut le continuer à fou * 
plus long terme préfent. A dire vrai il y a 
de certains tempéramens fecs où cette mé-" 
decine caufe fou vent des chaleurs, des in-' 
quiétudes dans 1er corps , des infomnies * * 
parce que, comme'elle vuide beaucoup de 
férofités par la voie de iâ tranfpiration, & 
des urines, & par les glandes des inteftins r , 
lè fang en demeure,dépourvu, & un peu* 
delfeché y mais cetterir :oromodité ne tar¬ 
de pas long-temps à cdTer après Fufage du* 
petit-lait avec le fuc de bourache, les bains' 1 ? 
domèftique, lé lait entier. 

Voilà Mylord, ce que mes réflexions ; 
m’ont appris fur cette fâcheule incommo¬ 
dité. Plût à Dieu que le feoours'que Je 
propofe fût aulïï sûr que vous 7 l’efperez. 
Arrive ce qu’il en pourra, k Dame de¬ 
meure dans un endroit ou la Médecine 
n’eft Jamais fans relfource, & fon Méde¬ 
cin qui-a ligné le mémoire de fa maladie,, 
eft certainement de leur plus éclairés Pra¬ 
ticiens..:. 

paît à Paris, le n janvier 17150 - 
Signé à l'Original, YvNTi'II.*., 
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CONSULTATION XLII. 

Sur des tapeur si 

L ’Èspécï de léthargie , où envie de 
dormir, dont le malade fe plaint de¬ 
puis long* temps-, l’état de langueur où il 
Té trouve , qui ne lui permet plus de s’oc¬ 
cuper dequoi que ce Toit, & qui rempêehô - 
quelquefois de penfer ; portent le caraélere' 
de ces fortes de vapeurs qui allarment tou¬ 
jours beaucoup, mais qui ne font jamais- 
dangereufes, pourvu que l’on revienne de* 
fentêtëfflenroù Ton-eft ordinairement de 
fè faire faignsr fouvent , ou bien d’uferde 
fréquens purgatifs , fous le faux prétexte 
de corriger le-vicedu fang, ou d’évacuer 
lès humeurs’ peccantes. Ces évacuations 
amufent Tefp-rit, & femblent foulager 
pour un temps, en ce quelles vuident les ; 
gros • vâiffeaux, mais elles augmentent 
bien-tôt après tous les accide ns de sapeurs j 
en ce que les petits 1 vaiffeaux capillaires 
Rengorgent davantage - , & n- ont plus tant 
de force pouf pouffer leurs liqueurs. - 
Comme le fommeil naturel n’arrive* 
chaque jour que dorique dès 'petits -vaif*' 
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rÇçmx du cerveau, & des fens extérieurs ,jc 
trouvent un peu trop remplis des liqueurs -, 
de même dans le cas préfent 1 envie de 
dormir, dont le maladeeft .tourmenté, ne 
peut être produite que pat_uu engorgement 
des mêmes vaiffêaux du cerveau,, que les 
efforts ordinaires ne font pas capables de 
furmonter. Ainfi le malade ,?eft .-forcé de 
s’affoupir malgré lui. C’eft cette-envie de 
dormir qui produit l'état de langueur, 8c 
la difficulté de penfer, dont on fe plaint. 

Il y a tout lieu de foupçonner que cet 
f engorgement des vaiffêaux capillaires,vient 
de ce que le malade, naturellement gros 
8c gras, s engorge- un peu trop d’ali mens , 
tant folides que liquides, -puifqu’on nous 
alfure quil eft grand mangeur, qu’il boit 
du vin, & des liqueur s, qu’il aime les 

fromages, de les ragoûts.. ^Par cette ma¬ 
niéré de vivre , les liqueur-s trop vives, 8c 
trop affinées, pénétrant trop avant dans 
les fibres du cerveau, 8c dans les filets ner¬ 
veux, en engorgent les plus petits vaiffêaux, 
8c les mettent hors .d’état de faire leurs 
fnouvemens libres, 8c naturels. 

Quoique cette maladie ne foit nulle¬ 
ment dangereufe par elle - même , elle 
pourrait occafionner de plus grands maux, 
^précipiter le malade dans le malheureux 
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. fore où Madame fa mere périt, dit—-vi\ s 
par trop de réplétion ; fur quoi nous nt 
, croyons pas pouvoir 'donner un meilleur 
, avis que celui d’une exa&e diète, qui ten¬ 
de àdéfemplir les vaiflfeaux capillaires, qui 
fe défempliront aifénient d’eux-mêmes., 

■ îorfqu’on évitera de les trop remplirjour- 
nellement par la quantité, 86 la qualité, ; 
des alimens. Pour cet effet, nous propo¬ 
serons trois ouquatre moyens, que le ma¬ 
lade pourra fuivre félon l'on choix, pour 
înfifter plus ou moins fur celui qui lui pa- 
-roîtra le plus doux, fcjc plns.convenable 
,à fon état. 

Le premier moyen-confiée à Te priver 
abfolument pendant quatre à cinq jours 
de fuite, de toutes fortes d’alimens folides, 
de bouillons, & de rcmedes, en n’avallant 
que de la bonne eau de fontaine, auflî fou- 
vent qu’on le pourfa, dans la (impie vue 
. de laver l’eftomac, & les boyaux : le relie 
«des alimens qu’on aura pris avant de com¬ 
mencer cette diète,,eft plus que fuffffant 
pour nous nourrir, & foutenir les forces 
nécelfaires à la vie pendant quelques jours, 
la feule eau qu’on avale entraînant alfez 
de nourriture dans le fang pour y tenir les 
gros v ai (féaux remplis, & donner le temps 
aux petits vailfeaux capillaires de fe vuider 
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4e leur embarras par le feul lavage d’eau 5 
ce "qu’une longue expérience nous a fait 
fou vent obferver dans quantité de perfon- 
nes,-qui, s’étant trop gorgées d’alimens, 
& ayant befoin d’être,vuidges par des pur¬ 
gatifs, ont conftamrnent ^vité jce-befoin 
en 11e buvant que de l’eau Ample,/ froide, 
ou chauffée, fuivant Jeur goût, pendant 
deux à trois jours, fans qu’il en Toit jamais 
arrivé aucune foiblefle d’eftopiac, ni des 
.forces, parce qu’on a foin de boire foin 
vent, & fans foif, pour tenir l’eftomac, 
& les boyaux, dans leur gonflement, Bc 
affiette naturelle. '' ' 

Si Je nialade n’a pas le courage d’clfayer 
cette première diète, & que la boiffon de 
l’eau feule lui faite quelque peine, on lui 
propofe d’y fubfl-iriier Je la limonade ordi¬ 
naire , faite avec le jus de limon exprimé., 
ou coupé par tranches, qu’on jettera dans 
Ton eau avec la quantité de fuc néceflaire 
■pour rendre .fa liqueur agréable au goût. 
11 en ufera auffi fouyent qu’il pourra pen¬ 
dant cinq à fix jours de fuite, fans avaller 
aucun autre forte d’alimens, ni prendre 
.aucune efpece de remedes. Cette fécondé 
dicte nous a principalement reuffi, lorlque 
‘les malades fe trouvent extrêmement 
.échauffés par quelque caufe extérieure que 
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- ce foie, comme dans le cas préfent, a^y-ès 
avoir bû du vin, des liqueurs ardentes, oü ; 
mangé des âlimens trop piquans, tels que 
font les vieux fromages , & les ragoûts,; 
dans le cas même ou la fièvre eft delà par¬ 
tie, & que’les remedes chauds tournent 
mal. Je l’ai éprouvé dans’les fièvres mali¬ 
gnes de cette efpece, & quèlquefois dans 
de fimples accès de fièvre , occafionnés par 
*cles excès de chaud. 

Après avoir ôbfervéTune de ces diètes., 
dont nous efpérons que le malade fe trou¬ 
vera confidéràblement foulagé, ou bien,, 
fuppofé qu’il n ait pas le courage de fuivre 
ni l’une ni fautre, nous lui confeillons de 
paflèr à une troifiéme diète que l’on peut 
appeller fcçhe,.en ce que les malades ne 
doivent manger fùivant leur appétit, que 
des âlimens fecs, téls que font des’bifcuits, 
ou du pain recuit, du rôti, ou de la viande 
grillée, fans bouillons ni autre bdilfon que 
les ptifannes fuivantes defficatives, dont la 
première fe doit boire trois fois par jour , 
feavoir , un grand verre le matin à jeun 
avant de fortir du lit, un grand verre qua¬ 
tre heures après le dîner, & un troifiéme 
le foir en fe mettant au lit ; un verre de la 
fécondé ptifanne , ou bochet delà premie- 
.re, lors de.fes repas, &-dans l’entre-deux^ 
' .fuivaut 
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fitivant la foif, continuant pendant un 
mois de fuiEe. 

P T1 S A NHL 

Prenez, de la bonne faljepareille , fraîche¬ 
ment fendue, & coupée par petits morceaux , 
une livre j de la racine d’iris de Florence^ 
triée, & concajfée, une once j de la farine, 0* 
du bois de gayac , aujji concajfé, de éhacuit 
quatre onces j du bois de fajfafras, coupé 
menu-, une once y des feuilles de philaria 
major, féchées au four, & réduites en pou¬ 
dre fine y aujji une once ; de criftal minéral 
concajfé, -une once & demie j du bon anti¬ 
moine crud, groffierement concajfé, & enve¬ 
loppé dans un linge en deux doubles pour en 
former un muet , quatre onces j de mercure 
coulant enveloppé dans un linge en Jtx dou¬ 
bles lâchement ferré pour un autre muet, 
aujji quatre onces. Mettez le tout dans un 
grand pot de terre capable de contenir toute 
votre matière,, avec douze pintes de bonne 
eau de fontaine, mefure de Paris, ayant 
foin d’y fufpendre les deux nouets d’anti¬ 
moine , & de mercure, pour qu’ils trempent 
toujours dans l’eau fans toucher au fond du 
pot. Couvrez celui-ci d’une ferviette, & 
laijjez le tout en infufion a froid pendant 
vingt-quatre heures, au bout defquelles la 
Tome IJ, L 
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ferviette ayant été bien liée avec une ficelle 
autour du rebord dudit pot , pour cjue rien 
n'en put {Je tranfpirer, mettez, votre pot fur 
Itn fourneau au feu pour faire bouillir la li* 
queur douc.emjent , & à petits bouillons, pen¬ 
dant douze heures , pajfé lefquelles on reti¬ 
rera le pot du feu , quon découvrira pour y 
jetter du bonfenné mondé > & des bâtons de 
réglijfe ratifies 9 & coupés menu , de char 
cun deux onces j recouvrez le pot 9 & laifiez- 
le totalement refroidir. Pour lors on verfe 
doucement au clair la liqueur 3 que l'on gar¬ 
de dans des bouteilles de verre. Ce fi la prer 
miere ptifanne dejjicative , â boire à la doje 
de trois grands verres de fix onces chacun 
far jour , comme il a été dit cfdejfus. 

Sur les matières reliantes dans le pot, 
il faudra verfer douze autres bouteilles de 
bonne eau de fontaine comme ci-devant, 
& mettre le tout bouillir fur le feu pen r > 
dant trois heures ; puis la liqueur refroidie 
fera verfée au clair dans d’autres bouteil¬ 
les ; c’elt la fécondé ptifanne, ou bochet, 
qu’il faudra boire à (es repas, & dans l'en¬ 
tre-deux , fuivant la foif, toute autre forte 
de liqueurs, à ces deux ptifannes près, de¬ 
vant être interdites. 

Suppofç cjue dans le pays od Ce trouve 
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le malade, il n’y puilTe avoir toutes les 
drogues marquées pour cette ptifanne def- 
ficative, il fuffira d’y employer celles que 
l’on aura, dont on augmentera les doles 
pour fuppléer à celles qui manqueront, Sc 
cela fuivant l’avis du Médecin ordinaire, 
ou des autres connoiflèurs du pays qui 
prendront foin de les préparer. 

Le quatrième moyen qui nous relie à 
propofer au malade pour le délivrer en en¬ 
tier de fon afioupilfement, en débaraffant 
les vaiffeaux capillaires du cerveau, & du 
genre nerveux, c’efl: de lui procurer une 
tranfpiration abondante par un long ufa- 
ge des bains, des douches, & des étuves. 
Ainfi nous fommes d’avis que quelques 
jours après avoir fini l’ufage de la ptifanne 
defficative, l’on prenne dans fa maifon des 
bains domeftiques d’eau tiède, dans lef* 
quels on reftera trempé jufqu au col pen^ 
dant une heure, chaque fois, fans y fuer, 
ni fans y avoir froid, ayant foin pour cela 
d’ajoûter audit bain de la nouvelle eau 
chaude, ou froide, fuivant le befoin. Ces 
bains ne fe prendront d’abord qu’une fois 
par jour le matin au fortir du lit, jufqu’au 
nombre de dix à douze, obfervant de fe 
faire jetter de la même eau un peu chaude 
fur la tête à nud, un moment avant de 

LU 
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fortir du bain ; après lequel, s’étant faip 
ffliiyer ayec des £erv|ettes chaudes, on fe 
Remettra dans fou Jit pour y repofer une 
demi-'lieure, & .s’y faire tjrajalpirer dan? 
çet ctac par des couvertures convenables,. 
On réitérera ces bains domeftiqu.es de fois 
q. autr f e pendant les chaleurs de l’été, 
fufqu’à parfaite guérifon, les prenant mê¬ 
me deux fois par jçur fi, l’on s’en trouve 
bien. 

Dans l’automne, & dans'le printemps, 
çn fe tranfportera fur les lieux des eaux 
minérales chaudes les plus à portées de 
(on habitation, où Foi) pu.iife fe faire 
doucher la tête, .& la nuque du .col, matii) 

foir pendant un petit demi-quart-d’heur 
te, ayant foin au fortir de chaque douche 
d.e fe faire bien eftuy.er, & frotter la tête, 
avec des linges chauds, & de fe la tenir 
enfuite bien couverte, d’uiie dpuche à 
Fautre. L’on pourra la doucher jufqu a 
(suit à dix fois. Les douches finies, on y 
prendra Les bains chauds, ou les étuves, 
pendant trois à quatre jours, avec les pré¬ 
cautions de fe faire bien frotter le corps 
au fortir du bain , ou de Fétuv.e, & de fe 
mettre au lit pendant une heure pour y 
tranfpirer, réitérant au.ffi ces r.çmedes à 
chaque faifoii convenable jufqu’à parfaite 
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f 'uerifon, fuppofé qu’on en ait été confi- 
érablement foulagé, comme il y a tout 
lieu de Fëfpérer. 

Pendant la cure de" cette maladie, qui 
ne peut être quun' peu longue , le mîdadd 
doit obrerver avec foin de fe priver abfo- 
lument de boire du vin, & des liqueurs ar¬ 
dentes ; il fé privera des fromages, des 
ragoûts,& de la friture ; il ne fera jamais 
maigre, mangeant peu, & fouvent, des 
aîimenS (impies, & aifés à digérer. Il foU- 
pera toujours très-legérement deux bonnes' 
Heures avant s’alîér coucher , pour peu 1 
que fes vapeurs le prëlTént, il fë privera’ 
totalement de fouper. On 11e fçauroit adez 
Fui recommander de mâcher bien, du pluy» 
rot de bien pakrir dans fa bouché^ tous les’ 
alimens dont il ufera, Sc de faire autant 
d’exercice que fon état te Fui permettra 
en fe promenant tout au moins une fois pat 
Jour pendant une à deux heures dans unf 
air libre, &ferein, d’une campagne agréa¬ 
ble. Il doit enfin- éviter toutes les vives 1 
paffions de Famé, & fur-tout lès fortes* 
contentions d’efpri't. 

Délibéré- à Marfeille,- 
le 14. avril 17 

liiij 
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CONSULTATION XLIII. 

Sur un mélangé de vapeurs & d'attaques 
d'epilepjte. 

L Es principales incommodités dont îe 
malade fe plaint depuis quelques an¬ 
nées , font un véritable mélange de va¬ 
peurs & d’attaques d’épiîepfîe. Celles-là 
font défignces par cet effroi qui furvient 
tout à coup de fois à autre au point de 
croire mourir, fi l’on n’avoit recours à 
quelques perfonnes de confiance qui raffu- 
rent l’efprit fur fes allarmes, moyennant 
quoi l’accident eft difîîpé de lui-même fans 
faire aucun remede. L’épilepfie eft aufli 
bien diftinguée par la perte totale de con- 
noiffance accompagnée de véritables con- 
vulfions, ou mouvemens convulfifs, de 
differentes parties du corps, quelquefois 
même de la mâchoire, avec une falive 
écumeufe, & morfure de la langue. 

Les fortes contentions d’efprit avec les¬ 
quelles le malade s’eft appliqué pendant 
long-temps à fes études, & à fes affaires 
domeftiques, ayant trop tendu les fibres 
ntérieures de ion cerveau, tout difpofé 
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âux vapeurs, ces fibres frop tendues font 
vivement fecouées par les moindres im- 
preffions qui leur viennent dès filets ner¬ 
veux, ce qui produit bien-tôt après un 
troublé dans rame, & quelques légers 
trémouftèmens dans différentes parties. 

Ces vapeurs négligées dans leur com¬ 
mencement ont produit l’épilcpfié, eiï 
dérangeant le cours naturel du- fang r dans 
fintérieur du Cerveau, dont quelques vaif- 
feaux capillaires, devenus variqueux, oc- 
cafionnent aujourd’hui rembourbemeilt 
épileptique toutes les fois que ces mêmes 
filets nerveux , & les fibres de ce vifcere, 
reçoivent par les fortes vapeurs des fecouff 
fes trop vives, ou trop réitérées. Cet em¬ 
bourberaient arrive ainfi lorfque les ali- 
mens mal digérés fourniffent au fan'g des 
parties indigeftes qui dérangent le cour» 
naturel des liqueurs. 

L’épilepfie eft ordinairement très-diffi¬ 
cile à guérir. Elle eft fouvent incurable 
quand on a pafle l’âge de vingt-cinq ans » 
parce que les gros vaiffeaux ayant pour 
ïbrs ceffé de croître, ils ne peuvent guère 
faire parvenir leurs petites ramifications 
au jufte niveau dont elles ont Sefoin pour 
diffiper les aneuryfmes, ou les varices du 
Cerveau, qui fomentent cette maladie. 

L iy 
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Les principales indications qu’on a eue* 
jufqu’ici dans le cas préfent, étaient de 
défemplir les vailfeaux fanguins du cer¬ 
veau , de corriger le vice des digeftions, 
& de relâcher les fibres trop tendues. Pour 
remplir les deux premières vues on a eu 
recours aux fréquentes faignées du bras, 
& du pied j à l’ouverture de l’artere tem¬ 
porale , aux fangfues appliquées fur les 
tempes, aux émétiques, aux purgatifs réi¬ 
térés , aux apéritifs, &, aux antiepileptj- 
ques, fans qu’on fe foit appereu d’aucun 
foulagément confidérable. On a été un 
peu plus heureûx lorfque, pour remplir la 
troinéme indication, on a infifté quelque 
temps fur les humeétans, & les délayans$ 
ce qui nous fait juger qu’on doit principa¬ 
lement infifter fur des derniers, remedes 
avec un régime de vie convenable, en. 
procédant à peu près de la maniéré qui 
fuit. 

Le malade, s’étant repofé quelques 
jours chez foi des fatigues du voyage , 
commencera ces remedes par fa faire ou¬ 
vrir la veine de l’un des pieds pour en tirer 
environ huit onces de fang. Il fe purgera 
le fur-lendemain avec cette potion en 
deux verres, dont le premier fe prendra le 
matin à cinq heures , & le fécond à fept.» 
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&■à neuf heures il avalera- une écuelle de 
bouillon ordinaire à demi-fait, dans le¬ 
quel on aura mis bouillir pendant un’ 
quart-d’heüre une bonne poignée de feuik 
les de chicorée arnere à côte-rouge. 

P u R G ATI o ns- 

Rhabarb. eleB. crafjiufcul. trifc & ïri 
ttodul. ftfpenf 5]. folioriim orient. mündat . 
|iij. fai. tàmàrijç. 3h. infundant. tepid. 
fer no B . in f. cj. déco B. tamcirind, pinguiunï 
Colat. & exprejf. ifej. adddt. mann. calàbr. 
& fyrup.ftor. pèrficor. %ï).f. pot. pro duab. 
âofib. jumendis , ut diBurn eft j prïmœ doft 
adde jalap. pulverat. gr. xi]. 

Le lendemain’ 4 de cëttè ptitgafidn oïf 
prendra le matin à je-un un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé, 
& avec unè dèmi-douzain'e d’écreviflTes de 
fiviere, rougies dans l’eau bouillante, en- 
fuite écrafées dans un mortier de marbre, 
ou de pierre. Unè demi-heure ‘ avant de 
retirer le pot du feu, on y'mettra bouillir 
une poignée de cteffoïi d’eau, une demi- 
poignée de'feuilles de chicorée' fauvâge, 
quelques feuilles de méliflfe, Sêune pincée 
de fommités de petite abfynthe, conti- 
lïüant pendant quinze» jours, au bout def* 
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quels on fe repurgera comme devant, 

L’ufage de ces bouillons étant fini, & 
dès le lendemain de la fécondé purgation, 
on prendra deux heures avant fon lever 
une bonne écuelle de petit lait de vache,, 
frais fait, qu’on aura clarifié avec le blanc 
de deux œufs, où Ton aura éteint un fer 
rougi au feu, & où Ton aura laifTë infufer 
a chaud pendant un demi-quart-d’heure 
une pincée de fommités de fumeterre, 
ajoûtant à la colature autant de fucre qu’il 
en faudra, pour rendre la boiflbn agréable 
au goût, continuant de meme pendant 
trois femaines, ou un mois, pendant le¬ 
quel temps, fi le ventre eft trop refferré, 
on ajoûtera deux onces de manne audit 
petit lait, en retranchant pour lors la fu- 
meterre, & le fucre. 

Ayant fini l’ufage du petit lait de vache, 
on prendra deux heures avant de fortir du 
lit, une écuelle de lait entier d’âneffe, frais 
tiré, & un peu chauffé, auquel on ajoute¬ 
ra deux dragmes de fucre candi, réduit en 
poudre très-fine, continuant pendant le 
refte de l’hiver jufqu’au printemps pro¬ 
chain que, la faifon des eaux minérales 
froides étant revenue, on en prendra deux 
neuvaincs, à peu près les mêmes qu’on a 
bu ici, & celles qui fe trouveront le plut 
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a portée du lieu de fa réfidence ; obfer- 
Vant de fé purger au commencement, & 
a la fin de chaque neuvaine, avec un verre 
defdites eaux. 

On réitérera auffi pendant l’été les bains 
domeftiques d’eau tiède, une ou deux fois 
fe jour, continuant autant de temps qu’on 
pourra les {apporter r & prenant au fortir 
du bain du matin un bouillon fait avec un 
feul poulet, & le cœur d’une laitue fraîche. 1 
Le bain du foir fe prendra une heure avant 
fe fouper. 

Il faut obferver fur-tout un' régime de 
vie égal , & uniforme , de manière qu’on 
fe régie pour les repas, le Coucher, & le 
lever, à peu près toujours aux memes heu¬ 
res. On nt’obfervéra aucuns jours maigres} 
On foupera toujours legerement, & on- fe 
privera des ragoûts, des fritures, des pa- 
tiiTeries, & de touraliment indigelte. Il 
ëlt effentiel d’éviter toutes les vives pallions 
de l’ame, qui entretiennent, ou produifent 
les vapeurs, fur-tout les contentions d’ef- 
prit, latriilelfe,& la rnélancholie qu’orf 
cherche à s’amufer par des occupations 
Variées, & des compagnies gracieufes. 

Fait à Motitpeliier, le 4. o&obre 1715V 

, CHJeoymiAÜ , DlIUUÏK. , SlRANI. 
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CONSULTATION XLIV. 

Sur une forte tenfîon des fibres du cerveau ». 

L A forte contention-d’efprit- que Mon- 
fieur * * eft obligé de prêter malgré lui 
à de certaines idées qui fo préfentent à Ton 
cfprit prefque à tout moment, & dans le 
temps qu’il s’y attend le moins-, nous pa- 
roît dépendre d’une trop grande tenfîon de 
ces mêmes fibres du cerveau, qui ont été 
rudement fecoués dès l’enfance, lorfquil 
commença d’être tourmenté par les fcru- 
pules d’une confidence timorée. Cette ten- 
fion des fibres fut enfuite redoublée par la 
préfenec d’un Régent* trop rigide, qu’on 
hailfoit, & qu’on ne pouvoir éviter. Mon¬ 
iteur avoit d’ailleurs apporté du ventre de 
Mademoifelle fa mere, fort fcrupuleufe, les 
difpofirions d’un cerveau trop tendu, que 
feu Monfieur fon pere avoir à peu près de 
même, puifqu’il étoit attaqué d’une véri¬ 
table afïèéHon hypochondriaque. 

Par ces fortes de tendons du cerveau la 
circulation du fang fe trouve un peu dé¬ 
rangée d'ans le propre tiÏÏu de ce vifcere, 
naturellement fort mol, & très- délicat». 
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tes fibres tendues fuppofent toujours lest 
voilures embourbées d’un fang trop épais, 
parce que les parties les plus filles de cette 
liqueur vivifique ne fçauroient couler en 
abondance dans les fibres tendues fansf 
lailfer les; voifines embourbées ; & c’elb 
précifément à raifon de cetembourbemetic 
que parmi les : di de rens remedes employés' 
dans cette occafion, lès apéritifs: ont le 
mieux réuffi, parce qu’ils ont donné dè là' 
liquidité au fang , & débaraflfé une partie 
des vaifleaux embourbés. 

Cette incommodité eft Beaucoup plus: 
fkheufe qu’elle n’eft dangereufe. Nous ne 
croyons, pas qu’elle puiffe avoir aucun® 
fuite funefte ; & , lî Monfieur pouvoir obte¬ 
nir fur foi de. méprifer fes idées, en les re¬ 
gardant comme des ennemis très-foibles. 
qui ne fçauroient jamais-nuire, il pourroir 
efpérer de s’en délivrer avec le temps, dur- 
tout si il tâche de varier fes occupations en 
s’appliquant à divers objets gracieux, com¬ 
me il a fait en dernier lieu dans fes longs 
voyages , pendant lequel temps il n’à pref- 
que pas été tourmenté de fes idées fâcheu* 
fes. Mais, comme on ne peut toujours - 
voyager, & que les divers événemens quî 
fiirviennent dans un ménage réglé, après 
légitime! mariage,, peuvent détourne* 
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Moniteur de fes idées triftes, nous ne pou< 
vons que lui confeiller de fe marier dès 
qu’il fera de retour dans fa patrie. 

Cependant , pour tâcher de rétablir au¬ 
tant qu’il eil poffible la circulation natu¬ 
relle du fang dans le tilTu’ délicat du cer¬ 
veau, on doit avoir en vue de lui donner 
de la liquidité pour diffiper les-embarras ,* 
&c de rétablir les fibres tendues dans leur, 
foupleife naturelle par le long ufage des ; 
remedes fuivans-. 

G P i A T EV 

If-Cinnabar. antimon. pulver. de gutt et <Z 
&antimon. dîaphoret. exregul. parat. aa* 
§• Jf. fiat ex iftis pulvis tenmffimus exaide’ 
mifeendus y eut adde fyirupi de karab. gutt.- 
àlicjmt ad unionent puheris y àein adde' 
Jfirap, de kermesf. q. ut redïgantur omnict 
in confiflemiam optât, de qua capiat. 
mane jejuno ventriculo y continuanûo pet 
viij. die s. 

Fuifqu’àprès l’ufage de cette opiate cé¬ 
phalique , Moniteur eft dans le deffeiiv 
d’aller faire un voyage du côté de Toulou¬ 
se j nous fomrnes d’avis qu’il paife au bain 
de Bularuc, où il Séjournera deux jours 
francs pour s’y faire doucher la tête, ôc la 
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nuque du col, matin & loir, fuivanc la 
coutume du lieu ; ayant enfuite foin de 
tenir fa tête bien couverte d’un gros bon¬ 
net pendant le refte du voyage. Si Ton 
fent que ces quatre douches ayent un peu 
foulage la tête, & cliflîpé le leger tinte¬ 
ment d’oreilles dont on fe plaint depuis 
quelques jours, comme il y a lieu d’elpé- 
rer ; au retour de Toulouie on réitérera 
lefdites douches à Balaruc trois ou quatre 
jours de fuite. 

Les voyages étant finis, & Monfieur 
étant de retour chez foi,.y reprendra les 
bouillons apéritifs, & l’opiate apéritive , 
& purgative, qu’il a déjà pris en cette 
Ville avec quelque fucccs, 8c qu’il réitére¬ 
ra tous les printemps, 8c les automnes 7 
jufqu’à parfaite guérifon. Ces bouillons fe 
font avec un jeune poulet, & environ une 
once de chacune de ces racines, brufcus, 
afperges fauvages, 8c rubia tin&orum. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, il faut y mettre bouillir la troilïéme 
partie d’une poignée de chacune de ces 
herbes, capillaire, mélilfe, 8c petite fauge. 
Lorfqu’on retira le pot du feu, on y jette¬ 
ra un gros de tartre chalybé foluble, con¬ 
tinuant pendant dix jours, 8c fe purgeant 
au commencement, & à la fin, avec une 
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médecine ordinaire, à peu près telle qûÿ 
-celle qui fuit. 

P U R G A T I O N*. 

QftRhab. eh Fl. crafftufcul. trit. in nôânù- 
fufpenf. gj.- fenn. mundat.fi). infund. in\ 
f q. déco Fl. abfynth. minor. colatur. jjvj,- 
dijfolv. mann. eleFli- §ij, fal. vegètabü. ajj;. 
potio fumenda manè yfervâtisjervandis-. ; 

L’ufage des bouillons apéritifs étant? 
fini, & dès-le lendemain de la fécondé' 
p,urgation 5 on-prendra le matin à jeun 
environ deux dr ag mes de Topiate fuivan-- 
tê, avalant : par-delTus un bouillon ordi¬ 
naire, dans îeqùel on aura fait bouilli»’ 
quelques feuilles de mélilfe , continuant? 
pendant une quinzaine de jours. 

O P IAT E»" 

% Croc. man. aperiefit. maîal ror. pa^atF 
& rhabarb. pulverat. aa.^.Jf. fenn. muni* 
in pulver. redaFl. fft). flor. fal. ammoniac! 
martial. & borae. vulgar. aa. fft.f. etc iftif- 
pulv. tènuijf. exa.Fl. mifcend. qui cum f. q. 
Jyrup. dé cichor. compoftr. reâigatur. in con- 
Jtftentiam-opiat.de qua 'caplatfï). utdiFl.' \ 

Pendant les chaleurs de Tété il faudra» 


M É DI C I N A I E ff. Ïf7 

•ique Monfîeut prenne des bains domefti- 
• ques d’eau tiède, aufïï fouvent qu’il le 
pourra, rien n’étant meilleur que ce reme- 
de fouvent réitéré , pour redonner aux 
fibres trop tendues leur fouplefle naturelle. 
C’eft dans la même vue qu’on lui confeille 
d’ufer dans les faifons convenables des 
eaux minérales legerea acidulés ,,vitrioîi- 
ques, oü ferrées, qui four ni (Te nt de l’eau 
au fang, telles que font en ce pays-ci les 
eaux de Maine, de Camarets, & de Vais. 
Il fuffira de remarquer que ces eaux miné¬ 
rales qu’on employera ne doivent pouffer 
gueres par les felles, mais quelles doivent 
paffer principalement par les urines, & 
que l’on puiffe les boire tout au moins 
neuf jours de fuite. 

Si la première opiate céphalique cii 
de (Tus. décrite a procuré quelque foulàge- 
ment, on pourra en faire ufage pendant 
l’hiver, quatre à cinq jours de fuite, ou 
même plus long-temps, fuivant l’effet 
qu’elle produira, avalant immédiatement 
par-deflfus cette opiate une ou deux taflfes 
d’infufion de thé, à laquelle on pourra 
fubftituer l’infufion de la véronique, de la 
fauge, ou des feuilles de mélilfe, infiftant 
fur celles de ces infufions dont on fe fentira 
le plus, foulage.. 
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On aura foin de fe faire rafer la tête - 
tous les huit joutsfen été, & de quinze en* 
quinze jours.en Hiver j &, füppofé que le* 
tintement d’oreille revînt, & fut un peu 
opiniâtre, avec la pefanteur de tête dont on* 
fe plaint quelquefois, dans cë cas , & non- 
autrement, l’on fé fera ouvrir au bras 
gauche un cautere , qu’on laiflfera couler 
en l’entretenant ouvert auffi long-temps 
qu’on le pourra ; ce remede ne pouvant 
agir que peu à peu, & à la longue. 

Quoiqu'il la tendon du cerveau près, 
Mondeur joui de d’une parfaite fanté, il' 
doit la ménager du côté de fou eftomac , 
en ne faifant jamais maigre, loupant peu, 
ou ne foupant point du tout, pour peu 
qu’il- foit fatigué de fes idées. Il évitera 
les excès du vin, fe privera des alimens 
poivrés, raies, épicés, & de difficile digef- 
tion. 


Délibéré à Montpellier, 
le 6 . avril 1716. 
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CONSULTATION XLV. 

Sur des Vapeurs. 

L E s différentes incommodités dont le 
malade fe plaint depuis environ vingt 
ans portent le caraétere de véritables va¬ 
peurs, défignées par TafTemblage des fymp- 
tomesfuivans, fçavoir, par le refferrement 
d’eftomac, qu’il rapporte à la poitrine j par 
le travail de ce même eftomac, pour peu 
qu’il ait mangé , par le dégoût, l’înfoninie, 
la conftipation du ventre habituelle, & 
fur-tout par les chaleurs qui lui montent à 
la tête de fois à autre jufqu’à lui ôter la 
liberté de l’efprit. 

Deux caufes principales ont donné occa¬ 
sion à la première produétion de ces va¬ 
peurs, fçavoir, les mauvais alimens du 
carême, qui ont dérangé les digeftions 9 
& la trop grande application à l’étude , 
qui a rendu tous les filets nerveux trop 
fecs, & trop tendus. 

L’eftomac, naturellement pourvu d’une 
grande quantité de nerfs qui le rendent 
très-fenfible, & à raifon defquels il fym- 
pathife avec toutes les autres parties' du 
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corps, a dû néceflairemenr fe reflfentif le 
premier d’un refferrement fâcheux, & de¬ 
venir douloureux, dès qu’il eft obligé de fe 
reflferrer pour prefter les alimens indigeffces» 
Ceux-ci, fans doute m-al mâthés, &r trop 
greffiers, produifent la conftipation 5 & 
celle-ci gênant le cours libre du fang dati% 
les vifceres du bas-véntre, oblige cette li¬ 
queur vivifique' de fe porter en quantité 
vers la-tête, ou il produit les chaleurs ,; 
l’infornnie, & l’embarras de l’efprit. 

Ces derniers- accidens car acte ri lent les' 
vapeurs en-ce qu’ils 1 '-fe diffipent bientôt 1 
canime d’eux-mêmes, parte que le cœur 
8c les poumons, reftans libres, poulfent lé 
fang avec vigueur ToBligént de repreiv 
dre fon cours naturel dans le tiiïudù cer¬ 
veau bien conftitué -, mais le refterrement 1 
d’eftomac, & là conftipation perfiftant, 
les mêmes vapeurs ; doivent revenir lorf - 1 
qu’on s’y attend le mollis. C’eft elles qui 
ont produit à-la longue ce vifage pâle, ÔC 
défait, que le maiade porte-depuis quelque 
tempsi 

Quoique cette maladie ne'tue jamais- 
par elle-même, fa longue durée fait crain¬ 
dre qu’elle ne dég*éiïere en une affèdiotf 
hypochondriaque , 8c fcôrb’utique ; incu-' 
table y fî l’on, ne. travaille-à- rétablir les di-; 
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ceftions-, & à redonner aux filets nerveux 
leur foupielfe naturelle ; indications qu’on 
tâchera de remplir par le long ufage des 
temedes fuivans. 

L A y E M E N T> 

24 DecoB. commun, clyfter. carminat. & 
laxant. ifej. catho’ic. pro dre ^ij. diaphenic •. 
CT wze//. ro/i ææ. ^j. w./. clyfter. injiciend. 
hora commoda , çÿ' reiterand. qrnties alvuj 
pjgra fiïerit. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
yeine de l’un des pieds pour en tirer envi?- 
ron fix onces de faag, & l’on fc purgera 
le fur-lendemain avec c,ett,e potion. 

P u R G A t 1 o N. 

ÿf Pa.jfula.mm polypod. quercin. jjfi» 
jujub. febeft. aa. mm. ij. coq. in f. q. aq, 
font an. coïïion. adde fenn. mundat. giij. epi- 
thym, creti. gïj. infundant. per i-ij. horas > 
dein iterum coquantur addendo turpeth. 
gummo f. ellebori nigri aa. 9j. zj.nz.ib, 
& caryophyl, aa. dj.forti exprejftonn. |vj. 
adde mann. calabrin. %y). f. potio ftimend. 
mane cum récriminé, 

jLe lendemain de cette purgation on 
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prendra le matin à jeun un bouillon fafjf 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé, 
dans lequel on fera bouillir pendant une 
demi-heure une bonne poignée de crefTon 
d’eau, & demi-poignée d’anagallis aquati- 
ca. Un quart-d’heure avant de retirer le 
pot du feu on y jettera deux pincées de 
fommités de petite abfynthe, autant de 
celle de fumeterre, & une pincée des qua¬ 
tre fleurs cordiales. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu, on y jettera un demi-gros de 
tartre chalybé loluble, continuant pen¬ 
dant quinze jours, au bout defquels on fe 
repurgera comme deffus. Suppofé qu’on 
n’ait pas été aflfez vuidé la première fois, 
on ajoutera à la colature de la potion un 
ferupule, ou une demi-dragme de confec¬ 
tion hamech. Si au contraire on avoit été 
trop purgé, on en retrancheroit une dra- 
gme de fenné, & le turbith gommeux. 

Les bouillons finis, on commencera l’u- 
(age de cette opiate. 

O P I A T E. 

'If Croc. mart. aperient. maial roY. pr&•* 
parat. & rhei eleü. pttlverat. aa. cin- 
namom. integr. maccris , nucis mofchat. 
aa. giij. femin. nafiurt. gij. croci oriental, 
exficcat. & pulver. Bïïy.f pulvis tenmjjim. 
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cxaiïe rnifcend. qui cjim f. q. Jyrup. de ab - 
Jynth. redigatwr ,in conffflent. opiat. de qjiec 
ca.pia.nmr T^y.mane jejuno ventriculo , fu~ 
perbibendo jufcul.fol. nafturtii aquat. alte- 
rat . continuand. perxv. die s, quibus elapjis, 
reiterabitur potio purgans ut fupra. 

Si Ton Te trouve échauffé par cette opia- 
cte, on n’en prendra que de deux jours l’un, 
& l’on fe baignera le jour d’intervalle dans 
<un bain entier d’eau tiède, le matin au 
fortir du lit. Si l’on peut continuer l’opia- 
fte tout de fuite, on ne prendra lefdits 
bains qu’après l’avoir finie, & dans ce cas 
au fortirde l’eau on fe remettra dans le lit 
ou l’on prendra cette potion, tâchant de 
fuer fans fe Trop couvrir , & continuant 
pendant huit à dix jours.. 

Potio n. 

Suce, abjjnth. dôme flic. /ylvefirc en¬ 
tant. minor. & naflurt.aquat. aa. jjjij, cum 
laü. caprin, exprimantur perpannum j ex- 
prefjioni adde theriac. veter gfi. m.f. potio 
fumend. ut diBum , 

L’ufage des bains domeftiques fini, oïl 
prendra le matin à jeun une écuelléc de 
petit lait de vache, clarifié avec le blans 
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de deux œufs, dans -lequel on ajoûtera 
deux onces de fuc de fumecerre, & autant 
de fucce quil en faudra pour rendre la 
boilTon agréable , continuant pendant 
douze jours, & ajoûtant à la fixiéme, & 
derniere, prifedudit petit lait, deux drag- 
mes de ccmfedion hamech j apres.,quoi 
Ton eflfayera fl l’eftomac du malade pour- 
roit s’accommoder du lait entier d’ânefle, 
dont on prendra une bonne ccuellée le 
matin deux heures avant de fortir du lit, 
continuant un mois de fuite , fans qu’il 
faille fe purger à moins d’une grande né- 
ceffité. On le contentera de tenir le ventre 
lâche par quelque lavement lorfque la 
conftipation fera excefïïve. 

Si les vapeurs fubfiftent au printemps 
prochain, & à l’automne fuivant, on réi¬ 
téra les remedes ci-de (fus marqués, & dans 
le même ordre, jufqu’à parfaite guérifon. 

Mais tous ces bons feçours deyiendront 
inutiles., fi le malade n’abandonne pour- 
un temps fes grandes études , & les fortes 
contentions d’efprir, & s’il ne fe nourrit 
de bons alimens de facile digeftion, îiob.- 
ièrvant abfolument aucun des jours ruai-" 
grès ordonnés par l’Eglife. Il foupera tou¬ 
jours très-legerement, & fe privera même 
4u louper les jours quil aura trop dîné » 
ofl 
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em qu’il fera «trop fatigué de fes vapeurs. Il 
fe réglera pour les heures de fon coucher, 
& de fon lever, & de les repas ; variant 
les occupations autant qu’il le pourra, & 
refpirânt de fois à autre un air libre, piïr, 
& ferein, tel qu’eft celui d’une agréable 
campagne, dans les faifons convenables, 

'Délibère à Montpellier 
le 18 août 172.5. 


CONSULTATION XLVI*. 
Sur des Vapeurs. 

L E s attaques de vapeurs furvenues aa 
malade depuis deux mois font des 
fuites de la migraine héréditaire qu’il avoir 
foufferte dès fon enfance, qui étoit fouvent 
ifuivie d’un vomi Élément, & qui n’a difparu 
qu’à l’arrivée d’une galle dont il fut atta¬ 
qué il y a environ deux ans. 

La migraine défignoit de legers-embarras 
capillaires des vaideaux de l’extérieur de la 
tête, dont les battemens irréguliers pro- 
duiloient une douleur externe qui n’occa- 
fionnoit que des fecouffès irrégulières des 
filets nerveux de l’eftomac -, & ce vifcére 
|buffi:ant par fes fecouffes rejettoic les aU- 
Tme U. M 
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fnens par en haut, lorfqu’il s’en trouvotè 
furchargé. C’eft par cette communication 
des nerfs extérieurs 4e la têçe avec ceux de 
l’eftomac que la plupart des migraines 
font accompagnées de vomiflemens. 

Ces légers embarras cutanés ont înfen- 
fiblement, & peu à peu, pénétré jufque 
dans l’intérieur de la tête, lorfque la galle 
/urvenue eut dérangé le tilTu de la peau, 
où elle fe fît fentireii y produifant de pe¬ 
tits ulcérés. Ceux-ci formèrent d’abord 
Aine efpeçe d’égoût naturel ; mais leurs ci¬ 
catrices dérangèrent enfuite la tranfpira- 
tion de la peau de la tête où étoit le liège 
de ;la migraine. Cependant, lorfqu’après 
i’entiere guérifon de la galle le malade 
voulut fuivre fon appétit naturel, il fe 
forma chez lui la même quantité de fang, 
.qui, ne s’arrêtant plus dans la peau, com¬ 
me il faifoit ci-devant, fut forcé de fe por¬ 
ter dans l’intérieur de la tête, où il a for¬ 
mé, félon,toute apparence, de ces fortes 
de varices, ou d’aneuryfmcs, qui s’engor¬ 
gent de fois à autre, & qui produifent par¬ 
la les vapeurs en queftion. Celles-ci font 
toujours accompagnées de trémouffemens 
de la plupart des filets nerveux, & quel-, 
quefpis d’uiie perte totale de connoilfance^ 
,qu fulpenfîon des fens extérieurs, fuivanÇ 
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que le faiig s’embourbe plus ou moins iné¬ 
galement dans une partie du cerveau, ou 
dans tout le tiflu de ce vifcere. 

Cette maladie eft ordinairement beau¬ 
coup plus allarmante que dangereufe. Ses 
paroxyfmes furviennent à la moindre oc- 
cafion, & lorfqu’on s’y attend le moins 3 
tuais ils fe diffipeht auffi très-fouvent par 
•eux-mêmes, fans le fecours d’aucun re- 
mede eflêéfcif. Il eft très-difficile de déra¬ 
ciner la caufe interne de ce mal lorfqu’il 
furvient aux perfonnes qui ont paffe l’âge 
de puberté; cependant, dans l’état pré¬ 
sent, on peut efpérer de retarder les atta¬ 
ques fréquentes des vapeurs, & de les di¬ 
minuer confîdérablement, en détournant, 
autant qu’il eft poffible, le grand torrent 
dufang qui fe porte au cerveau, dont il 
faut défemplir peu à peu les vaiffèaux em¬ 
bourbés , & qu’il faut empêcher de fe trop 
gonfler ; indications qu’oii tâchera de rem¬ 
plir par une bonne diète, & par les remç» 
des fuivans. 

Lavement. 

DecoB. comm. clyft. refrig. & laxantJ , 
■ftj. diacajf. recent, parat. |ij. mell. rof. 
m. f. clyfier. injiciend. hcr a commoda , (*f 
'reiterand. qnoties alvus pigrafuerit. 

M i\ 
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Après le lavement rendu l’on ouvrira î| 
yeine de l’un des pieds pour en tirer huit à 
neuf onces de fang., & on réitérera cette 
faignée du pied dans le jour même, fup- 
pofé, comme on l’a dure dan? le mémoire, 
que je malade fe foit toujours bien trouvé 
de ce feçours j que fon vifage foit vif, ou 
fort rpuge ; & qu’il fe plaigne pour lor? 
.des pefanteurs dp tête, dont il le plaint, 
après des fort? paroxyfines de fon mal. 
Deux faignéps du pied faites coup fur coup 
„en moins de yingt-quarre heures, m’ont 
jfouvent bien réüffi en pareille occafion. 

Le fur-lendemain de ces deux faignées 
en fe purgera avec ce bolus, & cette po^ 
tipn. 

Bol. 

y Aqttil. alb. ter fublimat. gr. xv. curn 
taritill. confett. de hyacinth. m. f. bolus de? 
glutiend. jejuno ventriculo Jkperbibend. po* 
tionem feqnentem. 

Purgation. 

y Rhab.eleEl. crajjiufcùl, Prit, in nodutf 
fnfpenf. 35. mirobalan citrin. cantuf. gjd. 
polypod. querci, pariter. contuf. gij. coquant. 
per qnadrantem h or# in f. q. aq. fontan f 
infmdq,nt.de}n pernoiïem 3 colatnr , & ex% 
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prejfîon. §vj. ditfolv. mann. elecl. ^i}.Jjrup. 
de cichvr. compojit. £j. f. pût. fume'nà. ut 
dittnm. 

Le lendemain de la purgation on preil^ 
dra le matin à jeun un bouillon fait aved : 
un quarteron de collet de mouton, & une 1 
demi-douzaine- d’écreviiTës-de riviere rou-^ 
gies dans l’eau bouillante, puis ccrafées- 
dans un mortier de'marbre-. Une demi-heu¬ 
re avant de retirer le pot du feu on y mettra- 
bouillir environ une once desuacinës fran¬ 
ches de pivoine mâle, & environ un gros- 1 
de bon gui de chêne concafle. Lorfqu’on 
retirera le pot du feu on y jettera une pin- 1 ' 
cée de fommités de petite abfynthe, & au-' 
rant-des quatre fleurs cordiales, continuant- 
pendant quinze à vingt jours, au bout deP 
qjaels on fe repurgera commedevant japrèsP 
qiioi l’on ufera de cette opiate.> 

G P I A T £> 

if Corti'c. peruvian. in alkoolredaft. giij.«- 
cf an. human. philojophl prœpàrat. & ungul. 
edcis puhêrat. gij. flor. Jal. ammon. mart. 
gj. borne, vulgar. 9j. f. ex'iftis pulvis te- 
rtuijjim. exact', TènfCend. qui mm f. q. con~ ' 
ferv. recent, radicum'pœon. mizr: redigatur 
in cmjifientiam opiat. dequa capiat gijr- 
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fero ante cubitum, continuand. ut videbitw 
Medico ordinaria.- 

Lors des fortes attaques dé vapeurs fi lé 
vifage devient rouge, & le pouls plein, ou- 
élevé, on fe contentera d’ordonner la bai¬ 
gnée, fans qu’il jÇbit néceffaire de recourir- 
à l’émétique, ni aux forts purgatifs, à- 
moins d’une grande néceffiré, qui feroit: 
marquée par la pâleur du vifage, la peti- 
telfe du pouls, & la froideur dès extrémités. 

Si l’on, eft affez heureux que d’avoir 
bien-tôt retardé, ou diminué, les paroxyf- 
mes par les fecours ci-deiïus marqués, ou¬ 
ïes réitérera dans le même ordre que s’il 
n’en étoit arrivé aucun changement nota¬ 
ble en mieux. D’abord après avoir repris, 
les bouillons d’écreviffes une autre quin¬ 
zaine ,. ou vingtaine de jours', on leur 
fubftituera ( fans réitérer la fécondé pur-^ 
gation) un grand verre de petit-lait de- 
vache , clarifié avec le blanc de deux oeufs , 
dans lequel on- aura éteint un fer rougi au 
feu, & où 1*611 aura fait infufer à chaud 
l’efpace d’un demi-quart-d’heure une pin¬ 
cée de fommités de fumeterre, ajoutant à 
la colature autant de fucre qu’il en faudra 
pour rendre la boiflfon agréable au goût , 
continuant pendant trois femaines, ou uni 
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mois, fuivant l’avis du Médecin ordinaire* 
qui pourra faire ufer en même-temps de 
Popiate du foir décrite ci-delfus, s’il lê : 
trouve à propos. 

L’ufage du petit-lait étant fini, on pren¬ 
dra à fa place le matin avant de fortir du‘ 
lit une écuellée de bon lait d’âneffe, frais 
tiré, Sc légèrement chauffé, dans lequel 
dn aura diifout envirortdeux gros de fucre 
candi réduit en poudre, continuant pen¬ 
dant un mois dé fuite,'farts y entremêler 
aucune forte de purgatif, à moins d’uile 
jiéceflîté marquée d’ailleurs; 

Pendant le cours des remedes du mâtin 
ci-delfus marqués-, qui tiendront lieu du 
déjeûner on ne commencera de prendre^ 
aucune forte d’alimens- qu’à midi précis.' 
L’on dînera pour lors fiiivant fon appétit , 
fans trop furcharger fon eftomac ; & l’on 
fe contentera pour tout fouper vers les 
fept heures du foir d’un bon potage à la 
viande avec des tranches de pain blanc 
fuffifantes pour fe foùtenir pendant la nuit 
jufqu’au lendemain matin à l’heure du re- 
Ihéde marqué. On doit fe coucher à neuf 
heures en hivef, & à dix heures en été , 
pour fe lever à cinq ou fix heures du matin, 
fâns qu’il foit permis de déranger ces heu- 
fès du repas > du lever, & du coucher, 
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fous quelque prétexte que ce foit. On évf> 
tera toute forte d’alimens falés, poivrés, 
épicés,.& de difficile digeftiom, fur-tout 
le vin, 8 c les liqueurs ardentes. C’eft prin¬ 
cipalement de cette forte de régime exad, 
& ponduel, qu’on doit attendre que le3 
remedes produifent l'eff et qu’on fe propofet 
On aura foin de fe faire ouvrir inceffam- 
menr ui*cautere à l’un des bra?, pour la 
laiifer couler aulîi long-temps quon pour¬ 
ra le fupporter. On refpirera un air doux, 
& tempéré. On évitera les fortes conten¬ 
tions d’efprit, les violens exercices du corps», 
& on variera les occupations agréables, 
autant qu’on pourra fe les procurer avec 
plaiffr,. fans s’occuper de fon mal. Enfin 
il faudra uler dans le fort de l’été de quel* 
ques eaux minérales froides,. qui feront 
à portée, & réitérer au- printemps, & en- 
automne , les remedes ci-deifus marqués. 
Quant à la poudre d’or dont il eft parlé 
dans le mémoire, & dont on ignore la 
compofîtion, on ne peut ni l’approuver, 
jai la condamner. 

Délibéré à Montpellier, - 
le- i» mais 17140., 
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Sur une blèjfure de là. -poitrine après une' 
ch-aude-pijfe mal traitée » 

L Es différentes incommodités dônt le' 
malade fe plaint depuis dix ans font! 
une fuite néceffairede tous les violens re~- 
îîiedes qu'on a mis en ufage pour guérir’ 
une chaude-piffe virulence, en fuivant! 
^ancien préjugé de faire fortir le venin» 
vérolique par toutes fortes d'évacuations* 
fenfibfes. 

Les fréquëns purgatifs ont épuifé les/ 
plus- petits -vaiffeaux lymphatiques de l’ef- - 
tômac, &'des boyaux* d'où dépendent le» 
manque d’appétit, ôc la conftipation du» 
ventre. Les Tueurs excefïïves, & lç flux-- 
de bouché abondant, ont aufïi épuifé la» 
plûpart des filets nerveux de leur lymphe» 
naturelle j ce qui a produit l’épuifemenr> 
des forces, l’impuiffanceà l’afte vénérien,i 
le fond de mélancholiela foibleffe, la» 
chute des cheveux , & tous les autres acck 
dens dont le malade fe plaine. 

Lorfqu’avec une telle difpofitiotl le-ma-» 
Ude reçut il y a deux ans fur le devant de 
U-t 
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fa poitrine un rude coup de pierre qui luf 
fit cracher du fang, il n’eft pas furprenad 
qu’il tombât bien-ton après dans'des con- 
vulfions univerfelles, & qu’il refleurît de- 
vives douleurs, au point d’être obligé de 
tenir fa poitrine ferrée avec une efpece. 
de fangle. Tous ces nouveaux accidens 
dûrent nécelfairement furvenir à raifon de 
l’épuifement général des: filets nerveux,, 
dont les petits vailfeaux lymphatiques af-- 
failles rendoient tout le corps des nerfs» 
trop tendus. Ainfi ceux-ci furent rude- 
ment fecoués, d’abord par le coup, 8 c en- 
fuite par les fluxions que ce coup attira 
dans la petite plaie du poumon ouvert, & 
dans tous les mufcles intercoftaux;. 

Quoique depuis ce coup reçu on ait em¬ 
ployé fucceffivement en differens temps- 
quantité de bons remedes, tels que font les 
rafraîchi flans, & les aftringens, & qu’on 
ait gardé un bon régime de vie, le malade 
n’en a reflenti aucun foulagemenc ,& le 
crachement de fang n’à pas iaifle de:reve¬ 
nir de fois à autre , non-feulement au 
moindre effort de poitrine, mais encore- 
après la tranquillité de la nuit, le matin-’ 
en s’éveillant. Sur quoi le malade, défef- 
pérant de fa guérifon, abandonna tous les 
remedes ; commença, au lieu des rafraî* 
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ifchilTemens, à boire du vin, 8 c toute forte 
de liqueurs à l’eau de vie, prenant tous les 
alimens de haut goût fuivant fa fantaifie ; 
& dès-lors il s’apperçut qu’il étoit un peu 
plus vigoureux, & beaucoup plus gai 
qu auparavant ; ce qui nous donne lieu de 
juger qüe les rernedes ci-delfus n’avoient 
été inutiles que parce qu’ils calmoient bien 
lé mouvement des humeurs , mais qu’ils 
1# débouchoient pas les conduits lympha¬ 
tiques queTépuifernent avoit affables, 8 c 
que les alimens piquans agitoient, Airïfi,' 
pour venir à bout d’un fi grand mal, 8 c 
en éviter les fuites facheufes, on doit avoir 
eii vue d’emporter les légers embarras des 
conduits lymphatiques qui condiment les 
nerfs, & leur fournir en même-temps cet¬ 
te 1 lymphe douce 8 c balfamique dont ilst 
©ht béfoin pour reprendre leur foupleflc 
naturelle, 8 c rendre leurs cavités libres ; 
indications qu’on tâchera de remplir par 
un long ufage des rernedes délayans, 8 c 
légèrement fondans, en procédant de la 
manière qui fuit. 

L A v E M E N T. 

ïfc Decott. commun, cljfier. réfrigérant. 
& taxant, ifej. diacaJJ. recent, parat. |ij. 
mell. rofat. |j. m.f. clyfter. injiciend. boni 
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commoda, & niterandus quoties alvns pfc 
gra fuerit... 

Après le lavement rendu l’on ouvrira 
là. veine, de l’un des bras pour en tirer huit 
à neuf onces de fang, 8c on fe, purgera Te 
fur-lendemain aveccette..potiom. 

S P o T .I Q n. 

Rh: eteiï. craffikfcul. trit. ^j.' infuniï., 
inf. q. déco B. tamarindor; pinguium. colt- 
tur. & exprejfian. Zgv). Aiffolv. mann. ele B. 
fij- fyrup: fior. perficor. $ï}.'f. pot.fumend. 
man. jejun. ventrkul. fervat. fervund. 

Le lendemain deda purgation on com¬ 
mencera de prendre le matin à jeun un- 
bouillonnait avec un jeune-poulet farci de 
demi-oncede femences froides- mondées^ 
& coneaflees. Une demi-heure: avant de 
retirer lepot du feu on y mettra bouillir 
la troilîéme partie d’une poignée de- char 
curie dexes trois herbes, pimprenelle, ca¬ 
pillaire, & polÿtric ; continuant pendant 
une quinzaine de jours , au bout defquels 
on fera repurgé avec fa médecine ci-delTus* 
& l’on prendra de fois à autre quelques, 
bains domeftiques d’eau tiède, dans cha- 
c»n-ddquels on reliera environ une heure. 
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'fan? yfuer, & fans y avoir froid. Au for* 
tir dudit bain du matin on avalera uîi 
grand, verre-de petit-lait-de vache, clarifié * 
avec le blanc de dèux - œufs, dans lequel 
on- éteindra, quelques,, cailloux-* rougis au 
feu; ajoûtantà la colature? autant de lucre■ 
qu’il en faudra^ pour rendre-la boiffon 
agréable. On-- continuera ledit petit-lait 
aufïï. long-temps que l’eftomac s’en ac¬ 
commodera , & l’on réitérera lefdits bains 
tant qu’on pourra, les fupporter fans en 
être fatiguée 

Pendant les vives chaleurs dé Pété on 
fufpendca l’un & l’autre de ces deux remè¬ 
des pour boire» les eaux;: de Gamarets pen¬ 
dant deux- neuvaines-, laiffant quelques 
jours d’intervalle d’unc-neuvaine à l’autre*» 

Au commencement du mois de feptem* 
bre.prochain, .après une autre fàignée, & 
une legere purgation, on prendra le matin . 
à jeun un bouillon fait avec.un quarteron* 
de collet de mouton, &’une demi-douzai¬ 
ne d’écreviffês de riviere rougies dans l’eau 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre. Une: demi-heure» avant de retirer 
le* pot du feu, on y mettra houillir de 
greffon d’eau, de bugle», de fanicle,- & de 
feorfonnaire , en tout une bonne poignée-.; 
continuant pendant douze à quinze joucs^. 
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au bout defquels on fe repurgera comtiil? 
auparavant. 

L’ufage des bouillons d ecrevifles étant" 
fini, on efifayera fi l’eftomac du malade ; 
peut s’accoûtumer au lait entier de vache 
pour toute nourriture, dont on prendra 
quatre foupes par jour, fuivant l’appétit 
fçavoir, le matin à jeun, vers le midi, à 
quatre' ou cinq heures' du foir 3 & en Te 
mettant au lit ; continuant pendant un' 
mois de fuite fans être obligé de fe purger, 
à moins qu’il n’en paroiffe d’ailleürs quel* 
que néceffité; 

Dans le cours de l’hiver prochain on ; 
prendra de fois à autre quelques ta{fes : 
d’une legere infufion dèâ plantes vulnérai¬ 
res de S'ùiflTe en maniéré de-thé }•••&, les 
grands froids ayant celfé, on ufera de la 
pfcifanne'fuivànte, & de fon bochet, pen^ 
dant un mois de fuite; 

F T I S A N N E.f- 

'ip Salf&parill. minut. fect. |iij. liant 
guayac. & fqnin. contufor. aa.ïfi). radie . 
ireos florentin, exficcat. & mînutfèB. |j. 
fummitat . philar. major, in puiveri. redac- 
ràrum coquant. in ifexij. aq. font an. ad 
fertidt partis conjumption. f. ptifan. de qua 
<*apiat. |iv•* ter in aie 3 videlicet mane je* 
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jkfk' ventricul. horà tjnânét pofl meridiem 9 * 

fera ante decubitum. 

Au marc de ladite ptifanné on ‘ajoutera 
une nouvelle quantité d’éauqu’on fera 
bouillir pendant une demi-heure pour ui\ 
hochet, ou fécondé ptifanné,dont le ma-" 
lade ufera pour boilfon ordinaire lors de 
fon repas, pendant ledit mois marque ci- 
delfuS j obfervant pour lors de ne boire au¬ 
cun autre boilfon, & fe nourriiïànt autant 
qu’on le pourra de bons alimens fecs,com- 
me pain cuit deux fois, rôti, & viande gril¬ 
lée, fans manger de-foupe, de bouilli , ni • 
dé friture-. 

Pendant le cours de tous les remedes ci-- 
devant mentionnés, on aura foin de pan- - 
fer les plaies très-fimplement une fois par* 
jour avec de la charpie-féche, ou trempée, - 
tantôt dans de l’eau-de-vie:, tantôt dans * 
féau dé chaux , fuivant l’état des chairs $ 
prenant bien garde de n’arrachér aucune 
efquilled’ôs de force. Il faut toujours les: 
lâilfer exfolier, & tomber d’eux-mêmes j 
&, lorfque lefdits os trop recouverts des 
chairs ne pourront pas iortir aifément , 
nous jugeons que les eaux de Baréges' fe¬ 
ront très-propres à en faciliter la lortie , 
foit qu’on en lave Amplement lefdites par¬ 
ties , ou qu’oaaille les baigner fur les lieux* 
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CONSULTATION XLVI IL 

Sur lés inquiétudes d'un efprit méLmcholi -■ 

, 0# vapeurs hypocondriaques* * 

L ’Agitàtîon , ou les inquiétudes' d’uns 
elprit trifte-, & mélancholique, dont» 
lê malade fe* trouve- fans' celle - agité ; les* 
feux qu’il font fouvent dans- les hypochon-* 
dres, & dans l’eftomac ; lé rhumatifme 1 
vague dont il fe.plaint- au pouce droit ; la 
fécherefle de bouche qui lui vient de jour* 
à autre, pendant laquelle* ib dit qu’il re¬ 
porte à merveille > èc à laquelle fuccéde' 
un cfachemené abondant d’une eau glai- 1 
reufe, & gluante, & un manque d’appétit* 
avec un mal-aife de-tout lé corps ; tou? ce? ; 
accidens combinés-enfemble, portent le 
caraélere de véritables vapeurs hypochon-' 
dtiaques, dont la caufie prochaine, & im¬ 
médiate, ne pèutêtre rapportée qu’à la trop 
grande tenuon du cerveau, & du genre • 
nerveux, .dont les fibres font rudement 
fécouées à la moindre occafion. Cette tel» 
fîon eft produite , par un defiechement ex-* 
ceffif de la plupart des petits vaiflfeaux cà* 
polaires qui entrent dans la compoficion ' 
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<îes fibres du cerveau, & des filets nerveux,- 
dans lefquels le fang, & la lymphe, ne' 
roulent qu’avec bien-de la peine - y Sc ce 
delféchement vient ici- d’un épuifement 
univerfel dans lequel le malade effc tombé 
par les trois caufes occafionnelles exté¬ 
rieures, & évidentes, qui fui vent *, fçavoir* 
r°. Par l’excès dès ^débauches de fa premiè¬ 
re jeunefife. Par les trop grandes con¬ 
tentions d’èfprit furvenues dans fies difFé- 
rens changemens d’état. 3 0 . Par la violent¬ 
ée des remedes dont on a malufé, & trop 
long-temps y. principalement de là ptifanna 
de Calla, des friéb'ons mercurielles trop 
pouflees dans une mauvaife conjon6lure ) & 
avec une complexion très-délicate ; & en 
dernier lieu dès eaux purgatives, & fudo- 
rifiques. 

Ces trois caufes ont concouru à : appau+ 
vrir toute la mafife du fang, en diffipant la 
meilleure partie de fa lymphe fine, & da 
fon baume naturel; 

Ces fortes de vapeurs font toujours- 
beaucoup plusallarmantes que dangeren- 
fes. Ceux qui ont le malheur d’en être 
attaqués s’en délivrent à la longue, quand’, 
ils peuvent parvenir au point elfentiel de 
les méprifer, en les regardant comme un 
tnnemi très-faible& incapable d’oter la, 
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Vie. Ce qui contribue le plus à fe rafïuref 
fur ces inquiétudes d’efprit eft d’avoir au¬ 
près de foi une perfonnè de confiance qui 
puiiïe raffiner le malade fùr fes faulfes al- 
larmes, en lui faifant éviter avec foin tou¬ 
tes les fortes contentions d’efprit, ne l’oc- 
cüpant que d’idées joyeufes, & agréables, 
Variant fes occupations autant qu’il eft 
poflible, 8c l’obligeant de refpirer de fois 
à autre un air faim, «Se tempéré, dans une- 
campagne graeieirfe, & commode. 

Tandis qu’on s’occupera de fon mieux à 
franqüillifer, & à divertir, unfefprit trop' 
occupé de fon mal, on doie dans le cas : 
préfent travailler à redonner au £ang cette; 
fërofîté fine , & ce baume naturel, dont if 
eft dépourvu, 8c qui manque principale-' 
ment dans letififu dtreerveau, «Scdu genre' 
nerveux. On tâchera de remplir cés indi¬ 
cations en obfervant régulièrement & pen-' 
dant long-temps un régime de vie convena¬ 
ble , 8c en réitérant fouvent les remèdes hi> 
medans, délàyans, & balfamiques, qui 1 
fui vent. ■ 

L A'y e’ m e n t. 

îfDecoÜ. coinm. clyfier. réfrigérant. & 
luxant, ftj. diacajf. recenter parat. |ij. mel. 
Violât. |j. m.f. clyfier. injiciènd. hora com-' 
modciy & niterand. quoiiçs ah. pigrafuerit» 
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Lorfque, malgré ce petit fecours, le 
ventre fe trouvera fort conftipé, Sc qu om 
fe fentira une néceffité abfolue de fe purger 
doucement, on le fera avec deux verres de 
petit-lait clarifié, la manne, & la pulpe de 
eaffe, en la formule qui fuit ; évitant tou¬ 
te autre efpece de purgatif, qu’une longue 
expérience nous a fait voir être tout-à-faif 
contraire aux vapeurs de cette efpecè, de 
même que les fréquentes faignées, & les 
ftidorifiques,. quiépuifent les forces*- 

PlTItGAX I O N»~ 

'If Serla fi. vaccin, recent, parat: & ’ 
mm vite IL unius ovi rite clarificati ifej*- 
dijfolv. mann. eleÜ. 3Ü. colatur. add. pulpï 
cajf. recenter e cann. extraB. & per fetac* . 
tmjetl. f. pot: pro daabus dofibus , fü- 
mendis mane je jim. ventricnl. fervatis- 
jervanâis.. 

On prendra mcefîamment le matin à 
jeun un Bouillon fait avec un jeune poulet 
éventré, où l’on aura mis en place des en¬ 
trailles environ.fïx gros de femences froi-- 
des mondées , & concaffées dans un mor¬ 
tier de marbre- Une demi-heure avant de- 
retirer le pot du feu, on y mettra Bouillir ' 
lé cœur dune, laitue,, & une- poignée 
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feuilles de chicorée amere à côte rouge: 
Lorfqu’on retirera le pot du feu, on ÿ 
jettera trois ou quatre moyennes feuilles' 
de méliflè, ou cicronelle, continuant pen¬ 
dant douze jours de fuite. 

L’ufage de ce bouillon' étant fini, on 
boira les eaux de PafTy pendant deux neu- 
Vaines, laiffant quelques jours 1 d’intervalle' 
d’une neuvaine à l’autre, fuppofé qu’on fe 
fentît trop échauffé : auquel cas on pren- 
droit k fécondé neuv’aine de la quatrième' 
fource, qu’on dit être la plus foible ; mais' 
on commencera par ufer de la première 
fourcequiparoît mieux convenir dans le 
cas préfent. 

Après la boiffon des eaux de PafTy 011. 
ufera pendant un mois, du lait entier d’â- 
nefTe,.dbnt on prendra une bonne écuel- 
lée le matin à jeun deux heures avant de 
fortir du'lit |&,fuppofc qüe Teftomac s’en 
accommode , après dix à douze jours on 
en reprendra une fécondé écuèlîéè le foir 
en fe mettant au lit, ayant foin pour lors’ 
de ne manger qu’un bon potage à la vian-' 
de trois heures avant ladite prife du lait ! 
d’ânefTe'du foir. On fe nourrira le reftêdu’ 
jour, c’eft-à-direà dîner, avec des alimens* 
de bon fuc, fuivant le goût, & l’âppétit ,> 
du malade, évitant - les épiceries-, les ■ ; ras r 
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jgoucs, la friture, les patifleries, les herbes 
Crues, le fromage, les légumes, & autres 
alimens indigeftes. On pourra boire de 
jjon vin de Bourgogne, fi mieux on n’aimç 
au défaut de ce vin, fe contenter de bonne 
_e^u de fontaine. 

Pendant les groflTes chaleurs de Pété il 
feroit bon de fe trouver à Spa, pour y 
boire des eaux minérales de la fontaine 
nommée Voubon , qui efl: Ipécifique pour les 
vapeurs, & dont on boit une pinte chaque 
matin pendant vingt jours. Si on ne peut 
.aller à Spa, qn fera venir de l’eau de cette 
.fontaine , qui fe tranfporte fans perdre 
de fa vertu, pourvû qu’on ait foin de la 
tenir dans de bonnes bouteilles exactement 
bouchées. 

Au défout de cette eau on reboira celle 
de Paffy, 8 c on elfayera les bains domefti- 
.ques d’eau tiède, qui n’ont peut-être mal 
réuffi ci-devant qu,e parce qu’on les a 
pris dans un temps où l’on fe trouvoit ex¬ 
trêmement échauffe par les remedes pré- 
eédens ; au lieu qu’on s’y trouvera préparé 
par les bouillons de poulet, .& le lait d’a- 
neflè ci-deflus preferitç. 

Ces bains fe prendront d’abord après 
les eaux minérales de Spa , ou de Paflÿ, 
pue fois par jour le matin au fortir du lifo 
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'On y réitéra environ une heure, & ait 
fortir du bain on avallera une écuellée de 
petit-lait de vache, clarifié avec le blanc 
d’œuf, continuant autant de temps qu’on 
.pourra les fupporter, fans y fuer, & fans 
y avoir froid j ayant foin pour cela d’ajoû- 
ter audit'bain de nouvelle eau chaude, ou 
froide, fuivant le befoin. 

A l’arrivée de l’automne, & immédia¬ 
tement après les chaleurs de l’été, on ef- 
fayera fi Teftomac peut s’accommoder du 
'lait entier de vache, frais tiré, & légère- 
îment chauffé, dans lequel on mettra trem¬ 
per des tranches de pain coupées très-me¬ 
nu pour en former quatre foupes par jour, 
dont la première fe prendra le matin à 
■jeun en place de déjeuner, la fécondé vers 
le midi en place du dîner, la troifiéme 
pour le goûter vers les cinq à fix heures du 
■loir, & la quatrième un moment avant de 
fe coucher ; augmentant, ou diminuant, 
la quantité dudit lait, & des tranches de 
pain., fuivant l’appétit, & la portée de 
î’eftomac. On pourra prendre avec ccs 
quatre foupes quelques bifeuits au fucre , 
des œufs frais cuits à la coque, & avallés 
avant ou après la foupe au lait. Mais tout 
autre aliment doit être interdit pendant 
-cette diète blanche, qu’on continuera auflî 
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dong-temps qu’on pourra s’en accomma- 
der, fans qu’il foit néçelfairç 4.e fe purger 
avant, pendant, ni après. 

Si l’eftomac, ne s’accommode pas de 
cette diète blanche, on y fubftituera une 
.crème au ris & aux amandes, faite avec 
l’eau de poulet, en la forme qui fui;. 

C R e s M E. 

T renez deux cuillere'es à bouche de bots, 
ris du Levant bien lavé $ trente amandes 
douces, & dix amer es, blanchies dans l’eau 
bouillante: mélez-les enfemble, & les pilez 
.dans un mortier de marbre, y verfant peu 
a peu quelques cuillerées d’eau de poulet ÿ 
continuant a piler jufquk ce que la pâte 
foit très-fine. Mettez celle-ci dans un pot 
de terre avec une écuellée de la même eau 
pour la faire cuire pendant vingt-quatre 
heures de fuite j ayant foin de remuer la 
pâte de fois k autre avec une cuillieYe , & 
d’y ajouter de nouvelle eau de poulet chaude 
à mefure que la première fe dijjipera. Met¬ 
tez dans le pot fur la fin de la cottion gros 
comme un œuf de pigeon de bon fucre ordi¬ 
naire , & un petit brin de canelle concaffée 
pour le bon goût j verfez votre crème dans 
un tamis de foye placé fur une èeuelle, oit 
il pajfera fans rien prefferune crème blanchç 
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comme du lait., qu'il faut prendre le matin 
k jeun avant de fortir du.lit, pendant un. 
mois ou deux, fi don s'en trouve.bien, vi~ 
vant le refie de la journée à fin ordinaire, 
comme il efi marqué ci-Afifus-pendant le lait 
d'Jtneffi,. 

On réitérera ce remedejufqua ce que 
les vapeurs, ayant celle confidérabiement» 
pu diminué , on foiten en état d’éprouver 
des antivénériens dont on connaîtra la 
jjiéceffité par nn nouvel expofé. 

Délibéré à Mntpellier 
ie 17. mars 1719. 

CONSULTATION XLIX, 

jSttr une colique d'efiomac. 

«M é M « i il E. v ' 

M Onsieur de M ** * Seigneur de 
Cr-ens, âgé de foixante-fept ans, 
d’un fort bon tempérament, & robufte, 
avoit été attaqué plufîeurs fois d’une dou¬ 
leur, & gonflement d’eftomac, qui fe 
continuoit dans l’abdomen, & fe faifoit 
jprincipalement fentfr fpus les faylTes-côtes 
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3ü côté droit, & fuivoit à differentes rc- 
prifes toutes les parties contenues dans la 
circonférence de l'abdomen, ifétoit foula¬ 
ge qu’après l'éruption de quantité de vents 
par la bouche, fans qu’il en rendît par le 
bas, avantage qu’il -avoir accoutumé d’a¬ 
voir dans Pétat de fanté ; ayant le Ventre 
ferré dans fon incommodité, & cm fi 
grand dégoût qu’il ne prenok prefque rien 
que par raifon, ,& pour pouvoir fe foute- 
fiir. 

Il était revenu de‘Ton incommodité par 
le fecoùrs dre quelques remedes qu’il avoir, 
pris ; mais au commencement de cet h Hier, 
étant allé faire-un voyage cheé; un de fe> 

1 amis,& ayant eu la compiailance de tenir 
v table un peu plus long-temps qu’à fou 
ordinaire, & fenti du froid en revenant, 
fon mal le reprit avec plus de violence qu’à 
l’ordinaire , avec les mêmes, fymptomes •• 
ci-deffaS marqués., & un peu de fièvre. . 

Ayant appelle un Médecin qui ne l’ai 
voit point vu dans cette maladie, & qui 
crut que la caufe de fon mal provenok 
d’un chyle épaiiïi, & mal digéré, ou que 
quelques twatieres vifqueufes, qui croupif* 
fant dans 1’eflomac, écoient la fource de 
tous les accidens ci-delfus marqués, lui fit 
gendre une prife de pilluies. angéliques k 
Tome II. N 
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«qui le purgèrent a (fez bien quoiqu’il foit 
allez difficile à vuider. On attendoit de la 
quintefcence d’abfynthe qu’on n avoir pas. 
Il lui fit enfuitc prendre .quatre à cinq 
jours, matin & foir, une italfie de thé, 8 c 
de chamédris. Enfuite il ufa pendant une 
quinzaine d,e jours des gouttes de quintef- 
cence d’abfynthe, dans moitié vin, 8 c 
eau ; il fut repurgé le quatrième jour avec 
les pillules cochées majeures , un peu de 
caftoreum, & quelques gouttes de baume 
du Pérou. Il étoit un peu foulagé, mai? 
fon mal le reprenoit de temps en temps. 

Pour lui fortifier Feftomac, & reétifier 
la digeftion, on lui fit prendre quatre 4 
cinq matins une prife de bonne thériaque, 
$c d’extrait de géniévre ; on le fit repurger 
avec les mêmes pillules cochées, & on lui 
fit enfuite prendre le vin d’abfynthe, corn? 
pofé d’Helvétius pendant neuf à dix jours 
avant le repas : au bout de ce temps fa 
lancé fut allez bien rétablie. 

Mais, ayant fait un fécond voyage, 8 c 
affilié aux fiançailles d’un parent, fon mal 
le reprit avec plus de violence qu ? à l’ordi¬ 
naire , mais un vomillement naturel étant 
venu, il en fut délivré. C’eft une évacua¬ 
tion qu’il n’avoir pas accoutumé d’avoir, 
■Çc qu’on n’avoit pas pu lui procurer par 
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les remedes ; il a repris enfuite fou via 
d’abfynthe, & un allez boa appétit ■> il n’a 
même préfentement aucune incommodité ; 
mais la crainte d’une nouvelle attaque lui 
fait de la peine. Il n’a jamais eu aucune 
difficulté d’uriner, ni rendu aucun fable. . 

Réponse. 

La douleur, & le gonflement d’eftomaç, 
dont le malade s’efl: plaint plufleurs fois, 
venoit félon toute apparence d’une trop 
grande diftenfion de ce vifeere membra¬ 
neux, & très-fenflblé. En çonféquençe de 
cette violente diftçniîon, le fang avoit de 
la peine à rouler par le propre tiflu de ces 
membranes, où il produifoit la douleur, 
£c d’où il étoit obligé de fe porter en trop 
grande quantité par les vaifleaux collaté¬ 
raux dans les parties voiflnes, vers lefquel- 
Jes le malade fentpit répandre la douleur, 
& le gonflement de fon eftomac. Lorfque 
ce yilcete eft ; trop diftendu, & qu’il ne 
peut fe rèfTerrer librement, pour chafler 
les matières contenues dans fa cavité , les 
vents s’y forment, où s’y ramaflènt, l’ap¬ 
pétit celle, ^e dégoût furvient, & le ventre 
telle conftipé. 

, Tous cesfymptomes fubûftentdans leur 


lCfl CONS’Wtt ATIONS 

«licier jufqu’àce que l’erltomac commet 
ce à Te relier r.er allez pour poulie r les vents 
par en haut, Pour lors ou £è fènc confidé? 
fable ment foulage parce que la difteufion 
diminue. Si apres la fortiè de ces vents le 
malade croit entièrement-hors de fouftran- 
ce, on pourrok regarder fa maladie com¬ 
me une véritable colique •veÂteufe deftor 
rnac ; ce,qui if arrivant .pas, il y a,lieu de 
penferqu.e les vents ne font dans cette oç- 
cafion qu’une fuite du gonflement, & de 
la diftenflota .dp çptte partie, à peu près 
comice on le remarque tous les jours dans 
les perfonnes qui font failles de vapeurs, 
d’affection hypoehondriaque, eu de paffiëa 
hyftcrique. ‘ 

Que la colique dpftonràc foit ici pro? 
duite* pat la trop grande diltenlîon des 
membranes de ce vifeere qui fe trouvent 
dans une elpeçe de eonvulfîon ? plutôt que 
par des matières piquantes", & indigeftesj 
ces deux mêmes attaques • fembkfft-lé- d^ 
montrer, en ce qu'elles ne font point ârrif 
vées en conféquence des mauvais htimeris ? 
poivrés, falés, ou venteux y mais unique? 
ment après avoir relie trop long-temps à 
table dans de grands fèlünsy pendant left 
quels l’eliomaç s ? efl trop rempli. La ficyre 
qui .furviijt à, la première de- çê$ djpiix- 
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, & le v'oniitTement naturel qui ter-» 
mina la dernière , nous paroiffent confir¬ 
mer la même vérité, en ce que la fièvre eft 
«ne fuit© néçetfaire d’une circulation fort 
gênée dans les petits vaiffeaux fanguins r 
& quq le vomiiîeinent naturel fu^Pife 
toujours une' forte contradion des fibres- 
éharnues de i’eftcmac, <3éun vrai refferre-' 
meilt dé co vjdçeré, 

Si ce-S: attaques-de colique devenaient?' 
trop fréquentes’, elles uferoient peu à peu- 
le reffort î^turel des fibres del’eftomac*$5- 
la vivaGjfÇ'd.es douleurs pourreit y. attirer, 
l'inflammation , on bien produire des car- 
dialgiës facheufes , qui feroient bien-tôs 
fuivies de fyncope. Il eft donc nçcefïaîré 
de-prévenir pat un bon régime de vie la> 
trop grande diflénfion de l’eftomac , & de- 
fpûrenir k relfort naturel de fes fibres pat 
les remedes foiv'aüSv 

Quoique le malade foit d’un bon tem¬ 
pérament , & que , n’étant fujet à aucune 
indigeftion, il fe fente vigoureux , & ro- 
bufte, il doit faire réflexion que fonefto- 
mac, n’étanrplus jeune à l’âge de foixante-' 
fept ans", ne feauroit fupporter là même 
quantité d’alimens qu’il avoit coutume de 
contenir, & qu’il ne les pouffe plus avec 
la. même vîtelfe ; ainfi il ne faut plus le 
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furcharger. Lorfque l’appétit fera bon ; 
on mangera peu, & fouvent, des alimens 
délicats, & faciles à dilfoudre. On aura 
foin de bien mâcher tous les morceaux 
avant de les avaler; on foupera toujours 
fonnlgérement ; il faudra fe dérober de 
fois à autre quelque fouper, fur-tout Iotf- 
qu’on aura un peu plus dîné, & à la moin¬ 
dre menace, ou avant-coureur du mal, 
fans attendre le dégoût. On doit relier 
abfolument vingt-quatre heures de fuite 
fans prendre aucune efpece d’alimens , 
pas même de bouillon clair, fé contentant 
de boire de l’eau chaude, fi l’on eft prefle 
de la foif. 

Les eaux minérales de Balaruc, qui fe 
tranfbortent dans tout pays, nous paroif- 
fent h fort convenir pour vuider l’eftomac, 
& loûtenir le reffort de Tes fibres charnues, 
& membraneufes, que nous fommes d’avis 
qu’on les boive incelfamment, pendant 
trois à quatre jours fuivant la coutume, 
les réitérant l’automne prochain, & au 
printemps fuivant. 

Lorfqu’on fe trouvera prelfé de la coli¬ 
que , nous jugeons qu’il fera nécelfaire de 
faire une faignée proportionnée aux for¬ 
ces , & à l’état du malade ; fur-tout fi la 
fièvre fe met de la partie ; &, quand mena* 
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àü lieu de la fièvre le pouls fe trouveroit 
rare, périt, & concentré, fi la douleur 
étoit vive, la faignée ne peut que conve¬ 
nir. L’on voit très-fouvent en pareilles oc-» 
calions relever le pouls à mefure que le 
fang fort par l’ouverture de la veine, & 
fon fe trouve bien-tôt foulage. 

D’abord après la faignée on avalera; 
deux travers de doigt de bon vin rouge, 
aulïï chaud qu’on pourra le fupporter fans 
fe brûler, après y avoir fait fondre un 
morceau de lucre commun, de la grofieur 
d’un œuf de pigeon. La thériaque, & 
l’extrait de géniévre, dont on s’eft déjà 
bien trouvé, peuvent enfuite être em¬ 
ployés , de même que le mélange qui fuit. 

PoÜ'DRI» 

Prenez fix clous de gérofie , la moitié 
d'une noix mufeade râpée, un morceau de 
canelle de la longueur du petit doigt , & 
environ deux dragmes de fucre râpé très- 
fin j faites de ces quatre drogues une poudre 
très-fine. Etant exaÜement mêlée , mette z- 
la dans une écuelle d’argent avec de l’eau- 
de-vie raffinée, qui fumage h la hauteur 
d'un travers de doigt. Allumez cette eau- 
de-vie avec la flamme dé un peu de papier; 
remuez bien le mêlante avec une cuilliere 
N iv 
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d’argent. Il eau-de-vie ayant fiai de brûler 
on donnera tout le réfiàu avec la poudre à 
prendre au malade aujfi chaud qu'il U 
pourra, fifuil refie pour lors couvert dans 
fin lit pendant une bonne demi-heure , apres 
laquelle on pourra mettre fur fin efiomac 
une rôtie de pain brûlé, trempé dans le vin 
chaud , é‘ Jaupoudrée des poudres de cand¬ 
ie , & de clouds de gé-rofle. La colique finie-, 
on pourra ufir quelques jours du vin d‘ab - 
fiynthe ,. on de la quintejfen.ee , dont on sefi 
déjà bien trouvé. 

Dilihéié à Montpellier, 
te 10- mai ijtjC ■ % 


CONSULTATION, L. 

Sur un■ vamijfement habituel' provenants 
d’uns tumeur dans le. ventricule. 

L A pe fauteur d’eftomac, & le vomifTe- 
ment habituel , dont le malade le 
plaint de fois, à autre depuis trois ans &. 
demi, & qui redoubla confldérablement 
il y a environ un mois avec une vive dou¬ 
leur , & un dégoût -, l'extrême foibleffe fur- 
venue peu de temps après, qui fut fuiviû 
,4 un vomiflemeixt de fang excc-ffif > & enfin 
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fs. fbrtie d’un véritable pus, qu’on trouve 
aujourd’hui parmi les gros exçrémens ; ces 
figues comparés les uns aux autres, ne 
nous permettent pas de douter qu’il ne fe 
fioit formé peu à peu dans le propre tifiu 
de l’eftomac, une de ces tumeurs froides 
auxquelles le malade a été fujet dàns fa 
jeu ne fie. 

Cette tumeur , fe trouvant’ placée 
entre les fibrilles charnues du fond de 
L’eftomac, ne càufa d’abord'à raifon de fa 
fituation- qu’une fimple pefanteur fuivie 
dam vomiiïemçnt •> à peu près comme iî 
arrive aux- perfonnes, d’ailleurs fort fai¬ 
nes,, qui ont’ trop mangé, ou trop bu \ 
mais la vive douleur d’eftomac, Sc le dé¬ 
goût Survinrent enfuite, Ibrfqcre la mê¬ 
me tumeur devenue plus groflfe commen¬ 
ça de gêner lé cours du fan*» dàns la 
membrane nerveufe, & veloutee, du ven¬ 
tricule , oû il Ce forma quelque petite va¬ 
rice, dont la-déchirure produifit l’effufion 
de fang exteiïive qui occafionna l’extrême 
foibleire. 

' Quoique ces 4 dètfx actidens ayent entiè¬ 
rement cédé aux bons fecours qu’on em¬ 
ploya très-à-propos , comme on-voit for- 
tir du pus par le fondement avec les gro$ 
excrémens-j que le malade fe plaint 

m* - 
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encore de fon ancienne pefanteur d’elto-i 
mac, accompagnée de douleurs, & d’en* 
Vies de vomir ) il y a tout lieu de penfer 
que la même tumeur, s’étant abcedée» 
s’eft heureufemént ouverte dans la cavité 
du Ventricule, & que le pus efl: porté dans 
les boyaux, qu’il parcourt fans palier dans 
le /ang, puifqu il n’y a point de fièvre. 

Z/eftomac fe trouvant aéhiellemenc 
dans une difpofition telle que nous venons 
de la fuppofer, on doit avoir en vue de 
foutenir cette partie dans fes fonctions 
naturelles, d’en ménager les forces, d’en 
calmer la douleur, & de favorifer l’entiere 
fuppuration dé la tumeur froide pour en 
éviter les fuites fàcheufes ; indications 
qu’on tâchera de remplir par Je long ufage 
des remedes fuivans, ménagés fuivant la 
prudence de Meilleurs les deux Médecins 
qu_ ont drelfé le mémoire. 

Lavement. 

'If Deccïï. clyfi. comm. refrig. & taxant. 
îhj. cathclic. pro ore ^f. me II. rofat. |ij. 
glycyr. fiat decoElio injiciend . hera 
tommoda , & reiterand. quoties alvus pigra 
fuerit. 

Après le lavement rendu, fi la douLeut 
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d’eftomac étoit vive, 3c que les forces dil 
malade le permirent, on ouvriroit la veine 
de l’un des bras pour en tirer fix à huit 
onces de fang. La douleur calmée, on fe 
purgera comme on a fait en dernier lieu 
avec la manne, 3c la pulpe de caflfe. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun, deux heures avant de 
fortir du lit, une écuellée de lait de vache 
coupé avec le tiers d’une legere infufion des 
plantes vulnéraires de Suifle, continuant 
pendant quinze à vingt jours de fuite. Trois 
heures après avoir avalé ce lait coupé, fi 
la douleur d’eftomac, ou Amplement la 
pefanteur, augmente, on prendra depuis 
quinze jufqu’à vingt grains de cachou, ou 
terra japon ica, en trochifques, broyés, 3c 
délayés dans un demi-verre de la ptifanne 
ordinaire, qui fe fera avec une décodion 
d’orge, 3c un petit brin de la racine de 
grande confoude. 

Lorfque les naufées, ou envies de vomir, 
remportent fur la pefanteur, ou douleur 
d’eftomac, on donnera en place du cachou 
pareille dofe de cet os de féche réduit en 
poudre très-fine, qu’on trouve chez les 
Orfèvres ; 3c , lorfqu’on fera'effeétivement 
tourmenté du vomilfement, on cmployera 
Une dragme de pierre-ponce auffi réduite 
N y) 
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en poudre très-fine, & délayée dans tlîl 
demi-verre de la fuiditreptifanne ; infiftanü 
fur celle de ces trois poudres dont on fe 
trouvera le plus foulagé. On pourra les 
réduire en. forme de bolus- par l’addition» 
d’un fyrop convenable, ou du fimple miel„ 
fuppolc que l’eftomac ne s’accommodât 
pas des poudres délayées. Dans ce cas on» 
peut avoir recours à l’opiate fuivante* 
principalement fi la pefanteur, ou douleur, . 
d’eftomac eft accompagnée de vomiiîe- 
snenc. 

0ÎIATE» 

Tf. Tin. japonie, ojf. fep. tfrlapid. pumi~ 
tis aa. jiij. antiheftïc. Foter. & antimom- 
diaphor. aa. 31]'. cor al. ruür. préparât. & 
cculor.. cancror. fiuviat. aa. 3if. j Hat ex us 
pulvis tenuijjïmus exa&e mifeendus , qui 
cum f. q. eonferv. fymphit. major, redigat., 
in conjifientiam opiat. cujus dojis erit a 3)>, 
ad 3Üj. pro Jîatu ventriculi. 

Après J’ufage du lait coupé , on elfayera 
le lait entier d’âneffe, dans lequel on ajou* 
fera deux ou troi& cuillerées de la fécondé 
tau de chaux 8c une fuffifante quantité 
de fucre qu’on aura mis dans fe lait coupé 
pour s’accommoder ail gôut du malade y 
fuppofe qu’il ne puilfe pas les prendre faal 
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felte addition j, continuant ledit- lait d’â*-- 
îielfe pendant un mois , & ufant aufli pouc 
lors des fufdites- poudres-, ou de l'opiate y 
non- feulement le matin- après le lait y 
mais encore le foir en fe mettant au lit y 
fi:ou le juge néceflaire.- 

Pendant le cours des rêmedes oi-deflTuSk 
marqués on-évitera avec grand foin tous 
las alimens piquans, non-feulement le fel * 
le poivre , & les autres épiceries, mais, 
«ncore les> bouillons- trop forts. On fe 
contentera de les - faire avec le veau, & la 
jeune volaille y fans bœuf, ni mouton. 
Avec' ce bouillon Ton trempera les deux- 
potages- du: dîner, & du fouper. Au pre¬ 
mier de ces deux repas on* mangera de la* 
volaille bouillie, &rau fécond la valeur de 
k moitié data poulet rôti, tout au plus y 
eonfultant fur cela plutôt la portée d’urn 
eftomac malade que d’un appétit-naturel- 
kment bon» 

Le baume de copaiva , ou de copahu- - 
blanc, dont on s’eft déjà fetvi, convient 
encore avec le lait d’ânelfe pendant trois 
jours de fuite, à la dofe de quinze à vingt 
soutes verfées dans une demi-cuillerée de 
ïyrop de capHlaire,& prifes le matin àjeunj. 
avalant par-delfiis Técuellée dudit lait , au¬ 
quel on n’aura pas ajoûté l’eau de chaux: 
four ces:.trois jours.feulement. 
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Cette eau peut encore convenir toutè 
feule, ou bien avec les poudres, ou l’opia- 
te du foir -, mais rien ne nous paroît mieux 
pour prévenir les fuites d’une fuppuration 
intérieure, que le fimple lait de vache pris 
en foupe avéc une fuffifante quantité de 
pain y quatre fois par jour j îçavoir, le 
matin avant de fortir du lit, vers les onze 
heures, ou midi, à quatre ou cinq heures, 
& le foir en fe mettant au lit. On peut 
pourtant au lieu de pain prendre quelques 
bifcuits, & avaler des œufs cuits à la coque. 
Tout autre aliment doit être interdit pen¬ 
dant le cours de cette diète blanche i que 
le malade continuera autli long-temps 
qu’il pourra s’en accommoder, fans qu’il 
foit befoin d’y entremêler aucune forte de 
purgatif, ni aucun autre remede, à moins 
d’une grande néceflué -, ce dont on ne peut 
bien juger qu’après avoir ufé quelques 
jours de cette diète, qui quelquefois dans 
don commencement donne des douleurs 
d’eftomac, & des vomitfemens, ou des 
cours de ventre, accidens qui paffent en- 
fuite d’eux-mêmes en continuant le lait, 
lequel conflipe dans la fuite ait point d’être 
obligé d’ufer des lavernens fimples, avec 
l’eau de fon-, 8c l’huile d’olives. 

Dilibcré à Montpellier le i. janvier 171^» 

, DïiDliR , Maucot. i 



CONSULTATION U. 

Sur un fixement de fang. 

L E piflement de fang dont Monfieur 
le Commandeur de * * * eft attaqué 
de fois à autre depuis environ huit mois, 
fuppofe nécefTairement l’ouverture dè 
quelque petit vaiflfeau de la veflïe, qui, fe 
trouvant beaucoup plus dilaté quil ne doit 
être naturellement, eft devenu variqueux, 
& par conféquent fujét à fe trop remplir, 
& à crever dans la cavité de la veflïe, 
lorfque le fang y aborde en trop grande 
quantité, ou avec trop de vîteffe. 

Il y a tout lieu de foupçonner que ce 
petit vaifleau a commencé à fe dilater il 
y a vingt ans par rapport au voifïnage du 
re&um, qui fe trouva pour lors faifï de fi 
violentes hémorrhoïdes qu’on fut obligé 
de le? couper, & qui occafionnerent une 
fiftule à l’anus, dont on a été bien guéri 
par l’opération il y a deux ans. Les hé¬ 
morrhoïdes trop gonflées, gênant le cours 
du fang, occafionnerent la fiftule, & dila¬ 
tèrent un peu trop les petits vailfeaux fan- 
guins de la veffie, qui font contigus au 
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même boyau v &v comme la fiftule eiî 
reftcc dix ans pour parvenir à fon dentier* 
degré, la varice du vaiflTeau fanguin de là 
vellîe a pu atiffi employer un pareil temps; 
à fe bien'former-. 

Après I’entiere guérifon de la fïftulè lés : 
parties fe ckatriférenc 5 ■& r devenueS'pïus' 
termes, ne recevant’ plus tant de fang 
qu’aupàravant, elles ont pu concourir à la; 
dilatation du même vaiflTeau fanguin. Ce. 
vaiflTeau variqueux- fe- feroit- fans doute 
ouvert vers le- re&utn pour-y reproduire- 
de nouvelles hémorrhoïdes ,,fi trois mois- 
avant le premier piflTement de fang. Mon¬ 
iteur le Commandeur n’eût extrêmement 
diftendu tout le corps'de-la veffie en rete¬ 
nant fon urine au point de s’en procurer 
une fuppreffion totale»- Par cette violente 
diftenfien les parois du vàifleau variqueux 
devinrent très-minces & délicates , Sà 
elles achevèrent de fé rompre par les fe* 
couflfes-du cheval que montoit Monheur 
le Commandeur ce qui lui procura la 
premier© attaque de fon mal; 

Les autres piflfemens de fang qui furvin- 
rent pendant les'fix premiers mois furent 
occasionnés par d’autres caufes externes 
qui produiflirent à peu près les mêmes effets, 
«n agitant trop le fang , ou le déterminant 
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à Ce porter en trop grande quantité aucôcé- 
jnaladede la veffie. Ces caufes furent fans 
doute des- alimens trop piquans-, des li¬ 
queurs ardentes, des retnedes chauds , tels- 
que font le baume de la Mecque, lesvives- 
paffions de l’amendes exercices violens, 

autres femblablesr 

Ces premières attaques n’entraînoient 
après elles aucune fuite fâcheufe, parce 
qu’il ne fe répandoit dans-la veffie qu’une 
très-petite quantité de fang q.ui fe rnêloir 
ai fc ment àl’uriiïe, avec laquelle il paifoit 
librement-, & fans-peine, par le fphinéler 
de la veffie, & qu’il parcouroit de même 
tout le conduit de l’utéthre, v oit il n’y a 
point d’embarras., comme l’on s’en eft: 
convaincu par la facilité avec laquelle 
l’algalie aéré portée dans-la cavité-de la 
veffie. 

Lorfqu à l’occafîon de quelque caufe 
ci-deffus rapportée, ila coulé plus de fang, 
dans la veffie que f ürine ii’ën pouvoit dil- 
foudre „ il s’y eft formé différons caillots * 
qui, ne pouvant vaincre laréfiftance dit 
fphinéler,,ont produit les-différens accidens 
dont Moniteur le Commandeur a été atta¬ 
qué , tels que font les fuppreffions d’urine,, 
l’excrétion des glaires puantes, & du pus* 
qpi a. dû. nécelfairemenc fé faire pour fer-- 
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mer la cicatrice des petits vaiffeaux. Po llf 
ce qui eft du fatig caillé, ou grumelé, re¬ 
tenu dans la velue, il n’eft point douteux 
qu’il n’ait concouru aux accidens ci-delTus. 
On n’a pu l’emporter que par les différen¬ 
tes inje&iorîS. 

Dans le temps de ces fortes attaques la 
circulation du fang s’eft dérangée dans 
tout le corps, de forte qu’il n’eft pas fur- 
prenant que les digeftions fe foient trou¬ 
blées , & aient produit des dégoûts, de? 
foiblelîès d’eftomac, & des boyaux, une 
lienterie, & fur-tout une fièvre dont les 
redoublemens duroient vingt heures. Ou 
avoit cru que cette fièvre étoit le produit 
du pus, qui d’un ulcéré qu’on fuppofoit 
dans la veffie rentroit par les routes ordi¬ 
naires dans la circulation du fang. 

Les remedes dont on ufa font le garant 
de ce que nous avançons. Cependant, 
comme l’eftomac a été bien-tôt rétabli par 
fufage du fyrop de chicorée, du vin d’Ali¬ 
cante, & que la fièvre a cédé dans peu de 
Jours à l’ufage ordinaire du quinquina ; on 
eft pleinement convaincu que la mai¬ 
greur, & l’abbatement, ne proviennent 
point du pus mêlé dans la maffe du fang, 
a autant mieux qu’il y a eu depuis peu de 
nouveaux piftemens de/fang qui n’ont e# 
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aucunes facheufes fuites& qui fe font 
diflïpés d’eux-mêmes comme les pre¬ 
miers ; ce qui nous fait juger que la veffie 
n’eft plus auffi malade quelle étoit il y a 
un mois, lorfque Moniteur le Comman¬ 
deur arriva en cette Ville. Ainfi il y a tout 
lieu d’efpérer que le pilfement de fang fe 
diffiperà peu à peu, ou que tout au moins 
les attaques feront moins fréquentes, & 
moins fortes, fuppofé que, fous prétexte 
de rétablir un fang gâté, ou un eftomac' 
dérangé, ou des urines glaireufes, on ne 
s’opiniâtre pas à donner des remedes 
chauds, ou de violens purgatifs ; qu’on 
n’infifte pas fur la faignée, qui feroit inu¬ 
tile comme les autres remedes, & même 
préjudiciable à l’état préfent de la veffie, 
pour lequel nous nous contentons d’or¬ 
donner un bon régime de vie, & le long 
ufage du lait. 

Délibéré à Montpelliej 
le 13. mars 1715. 


CONSULTATION Eli. 

Sur un avortement' répété fvx fais de fuite’*- 
M É M (F I R< ï.' 

L À D'embifelle âgée de vingt-dix arts',» 
& madée depuis- douze, accoucha la 
première fois Une année après foiFmàiia- 
ge , d’un enfant mâle, qui vécut neuf' 
mois ; la fécond© fois -d’une fille qjii vécue, 
trois mois y. Sô la troifiémè d’une autre, 
fille qui ne vécut que trois jours ; & en-: 
fuite elle avorta fix différentes fois tout de' 
fuite , & toujours vers le hui tième mois de', 
fa. groffëffè d’un enfant mort f/& voici co ! 
q,ui lui eÆ toujours arrivé., 

Dès que ladite Demoifelfe fênt £on eiK 
fent elle commence à maigrir perdre fa- 
couleur 'naturelle, 5c à pâlir de jour en- 
jour. Elle a outre cela d’àutres fymptomes-' 
qui accompagnent ordinairement la foi- 
Bleffe, & le défaut 1- de nourriture ; fyrnp- 
tomes qui augmentent dé jour à'autre jufV 
ques fur la fin du quatrième mois de fa- 
gro(Telle , auquel temps elle- fent ordinair* 
rement les mouveméns du foetus, qui fout 
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qffez fenfibles prefque pendant tout le cin¬ 
quième mois. Dans ce temps on s’apper- 
coit qu’ils diminuent fort fienfiblement * 
■aufîi-bieu que le ventre de la mere, ]uf- 
ques vers le leptiéme mois ; & alors elle 
•ne lent plus remuer fon fœtus, <Se fon vem 
|tre diminue qtffqu’à' ce quelle accouche 
.d’un foetus mort, & fort defleché. 

Un Médecin remarqua à fon dernier 
accouchement, & «on pas aux autres, 
parce qu’il n’y avoitpas affilié, que l’ar- 
jriere fak étoit dt une épailfeur, &c fermeté ^ 
plus grande que letat naturel ne le de¬ 
mande. Il coupa le cordon près du fa> 
lus,, &il n’eh fortk que-deux ou trois gout¬ 
tes de fang. I,e cordon étoit d’ailleuis fort 
dur, & fort mince/, cette Demoiiclie ayant 
repris fon embonpoint depuis la fin du qua- 
frieme mois de là A groflèfle, accouche allez 
Îieureufcmerit. Elle efl' allez grande, fort 
îneri faite j d’une bonne Cpnftîtytion, 6c 
allez robufle. 

La t-roifiénie fois qu’elle avorta, elle Ce 
fit faigiier pendant fa grolfelle cinq à fix 
fois 5 la quatrième fois, deux fois; > Ta cin¬ 
quième , elle prit quelques cordiaux y 6c la 
fixicmedepuis la fin du premier mois jtiil 
qu’à ia fin du feptiéme, ellé a pris des'âpéi 
ïitifs, des légers- purgatifs, & mis une 
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emplâtre fur la région des reins. Tout cela 
a cté fait par l’avis du Médecin ordinaire, 
mais allez inutilement ; ce qui fait que l’on 
demande confèil fur ce qu’on doit faire en 
hiver, au printemps, & pendant l’été. 

Réponse. 

Après avoir mûrement réfléchi fur les 
fix faulTès-couches dont il s’agit, & conlî- 
dérant que les trois premiers enfans venus 
à terme en vie, n’ont pas pu vivre long¬ 
temps , j’ai jugé que les ovaires, & le corps 
de la matrice, doivent être attaqués de 
quelques legeres obftruélions qui ne per¬ 
mettent pas aux liqueurs d’y rouler avec 
l’aifance, ou la liberté ordinaire. Voici les 
raifons que j’ai pour penfer ainfi. 

Cette Demoifelle, quoique grande 
bien faite , & d’une bonne conftitution; 
fut mariée trop jeune, à l’âge de quatorze 
ans, où à peine trois de fes œufs les plu§ 
mûrs purent fuffire aux trois premières 
couches. Ces œufs étoient encore d’un 
tiflu trop relferré pour pouvoir après leur 
fécondation porter l’accroilfement des en- 
fans à une longue vie, de même que purnU 
les bulbes ,& les fruits, que l’pn met en 
bonne terre pour germer, ceux qui ne f« 
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trouvent pas affez mûrs pouffent des plan¬ 
tes, & des arbres , qui ne font pas de lon¬ 
gue durcp.. 

Le premier œuf de cette jeune mariée , 
*n fe fécondant dans l’ovaire, preffa fes 
deux voifins, & ceux-ci fe prefferent en- 
fuite mutuellement en fe gonflant, de 
maniéré que le premier enfant comme le 
moins preffé dans l’œuf vécut neuf mois , 
Je fécond n’en a vécu que trois, & le troi- 
fiéme cft .mort deux jours après fa naif* 
fiance. 

Les fix enfans fuivans font morts dans 
la matrice avant de venir au monde quel¬ 
ques précautions qu’on ait pu prendre 
pour les conferver ; ce qui femble démon¬ 
trer qu’outre les embarras des ovaires, oi\ 
les œuf$ fe trouvent trop preffés, & peu 
nourris, il faut aulïï que le corps de la ma¬ 
trice ne puifle pas affez fe dilater pour four¬ 
nir pendant neuf mois la même nourriture 
quelle fournit aux trois premières couches. 
Certains terroirs qu’on enfèmence plu- 
fieurs faifons de fuite produifent peu de 
bon fruit, fi l’on n’a foin de les laiflèr en 
friche quelque temps, ou de les engraiffer 
fouvent. 

Cette Demoifellc paroît jouir d’une 
bonne fiant? au commencement de la grqf- 
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felTe, tandis que les vaiffeaux de fa matrice 
un peu rétrécis font en rai fon réciproque 
des vaiifeaux du fœtus ; mais, lorfque celui- 
ci devenu plus gros commence à faire fen- 
tir fes propres mouvemens, la merc mai¬ 
grit , perd de fon coloris naturel, & pâlit 
'de jour en jour, jufques fur la fin du fep- 
tiéme mois*, parce que pendant tout ce 
temps-là le torrent du fatig fe porte en 
abondance au corps de la matrice, aux 
enveloppes du fœtus, & dans toute la ma* 
chine de cet embryon, dont les mouve¬ 
mens augmentés contribuent à fa mort, 
en détournant le cours du lait, & du fang, 
qui doivent lui .arriver de fçs enveloppes 
pour fcûtenir fa* vie. 

Dès que les tuyaux ne font plus en état 
de recevoir les liqueurs, celles-ci repren¬ 
nent en partie leur première route, la 
'femme engrailfe, .& fon coloris revient. 
Tandis que le volume du ventre diminue 
‘à vue d’œil , les mouvemens de Tentant 
celîent peu à peu jufqU’à la fin du fixiéme 
mois, & quelquefois ju'fqTà la fin du fep- 
tiéme, & alors l’enfant meurt, & fe défié* 
che au point de n’avoir qu’un peu de lon¬ 
gueur ,. ôi, dç répaüfeur à proportion , 
parce, que le peu de fôrce avec laquelle les 
vaiffeaux de la Tu attfce pouffent les li¬ 
queurs , 
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tueurs, ne peuvent les tranfmettre juf- 
qu’au bout du cordon. A peine fuffifent- 
elles pour foutenir l’épailfeur des envelop¬ 
pes du foetus j qui, mûriffant avant le ter¬ 
me ordinaire, font obligées de fe féparer 
de la matrice vers le huitième mois pour 
produire l’avortement ; lequel fe fait fans 
violence, & fans aucune mauvaife fuite , 
parce que le volume du foetus, & de fou 
arriere-faix , pris enfemble , répondent 
allez jufte à la cavité de la matrice qui 
s’eft rétrécie par elle-même, à mefure 
quelle a donné moins de liqueur àîenfant, 
& à lès enveloppes. 

C’eft fans doute pour prévenir les diffe¬ 
rentes irruptions du fang ci-delfus mar¬ 
quées qu’on fit faire cinq à fix faignée*s 
avant la troifiéme faulfe-couche, & deux 
autres avant la quatrième ; au lieu que la 
pâleur du vifa'ge, & la maigreur, déter¬ 
minèrent aux cordiaux pour éviter la cin¬ 
quième -, & que, foupçonnant enfuite des 
obftrudions, on fe tourna du côté des 
apéritifs, & des purgatifs. 

Les faignées font ordinairement d’un 
grand fecours pour prévenir les fauflès- 
couches; mais il faut les faire à propos, 
en évitant avec foin le terme auquel le 
flux menftruel avoit accoutumé d’arriver. 

Tome IL O 
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P our lors toute la maflfe des liqueurs eft 
dans une efpece de mouvement irrégulier 
qui fe remet de foi-même , mais que peu 
de chofe dérange : ainfi la faignée ne con¬ 
vient point du tout dans ces entrées de 
.mois,. 

Les cordiaux font ici des remedes alfez 
indifférais, à moins qu’on ne les donne, 
forts, & à grande dofe, auquel cas ils font 
.plus nuifibles que profitables. La pâleur 
du vifage, & le défaut de forces, ne ve-, 
liant pas d’épuifement, ni de foibleftè, ce 
fecours me paroit inutile. Ces accidens, 
m’indique roient au contraire la néceffité. 
de la faignée, dans la vue de détourner le 
torrent du fang, qui quitte les autres par-, 
ties pour aborder dans la matçjce. 

Pour ce qui eft des apéritifs, & des pur¬ 
gatifs , je n’oferois les ordonner fans une 
grande néceffité pour une femme encein¬ 
te. Ils ne conviennent ici que dans Finter- 
valle d’une groiTeffe à l’autre 5 encore faut-, 
il les entremêler avec les déiàyans, & les 
humectaiis 3 de peur de trop agiter des li¬ 
queurs , qui me paroiftènt affez faciles à fe 
remuer , puifqu’elles changent aifémentde 
cours, à raifon des légers embarras d’un 
feul vifcere. 

Je fuis donc d'avis que dans l’intervaHç- 
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des groffefles on tâche de rétablir le cours 
naturel des liqueurs dans les ovaires, & 
dans le corps de la matrice. Pour cet effet 
il eft bon d’obferver fi le flux menftruel eft 
bien réglé , ou s’il n eft pas trop abondant, 
pour fè régler .fur la -quantité, & qualité, 
des apéritifs. Ceux-ci feroient légers, & 
fe continueroîent long-temps, fuppofé 
que les régies -fuient fréquentes, & fort 
abondantes j au lieu que je les employe- 
rois plus forts, & fou vent réitérés, fi cet 
écoulement étoit rare, médiocre, ou trop 
petit. Dans ces derniers cas j’employerois 
les fpécifiques connus pour l’écoulement 
des mois j tels que font le fafran oriental, 
les fleurs de fel ammoniac martiales, l’hui¬ 
le de fuccin, de jayet, la fabine, les fœccs 
du régule d’antimoine reçues en fumce , 
8c autres femblables. 

Mais, comme ces fortes de remedcs 
fondans ne s'employait ordinairement 
qu’au printemps, 8c en automne, j’infîf- 
terois pendant l’été principalement fur les 
délayans, & humeétans ; tels que font les 
eaux minérales froides, les bains domcfti- 
ques d’eau tiède, le petit-lait, le lait cou¬ 
pé , ou écrémé, & autres. En hiver je me 
ïèrvirois des plantes vulnéraires de Suifle 
en forme de thé, des ptifannes apérîtives» 
O ij 
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des legeres teintures d’acier, du tartre 
chalybé,des bouillons d’écreviffes, & des 
bouillons apéritifs ordinaires. 

Dès qu’on fera-certain d’une grofTefTe,, 
fans attendre que le coloris du vifage pi- 
liffe, & avant que l’enfant fe falfe fentir ; 
je ferais d’avis qu’on fît une bonne fai- 
gnée au bras, au milieu de chaque mois j 
& fi, nonobftant ces faignées réitérées à 
propos, le ventre commençoit à diminuer 
de volume, je ne balancerais pas d’ordon¬ 
ner pour lors une faignée au pied-; mais je 
voudrais qu’on .gardât abfolument le lit, 
ou le fopha, pendant toute la grofTefTe, 
fe nourrilfant d’alimens de bon fuc, & 
évitant les fortes contentions d’efprit, Ôf 
les violentes pallions 4e l’ame. 


CONSULTATION LITI. 

Sur une rougeur & noirceur au nez , & au 
vifage. 

M É m ; o I R E,. 

U N .garçon de l’âge de .quatorze à 
quinze ans a le vifage contre l’état 
naturel, rouge, & noirâtre, & fur-tout. 
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au bout du nez, qui eft un peu gros, prin¬ 
cipalement en hiver. On craint que cela 
n’aille de mal en pis, & ne lui attire quel¬ 
que mal fàcheuxv 

Il a été faigné, St purgé, par ordte 
d’un Médecin-. Il a pris plufîeurs autres 
remedeS' comme des bouillons, les bains 
dé Bàgnols, le petit-lait, &c. 

On demande fi on doit continuer ces 
r-emedes, ou fi ou doit en faire d’autres-; 
quel régime de-vie il doit- tenir fi l’étu¬ 
de lui eft contraire. La nourrice avoir le 
vifage- également altéré. On ne fçait- fî : 
elle lui a communiqué fon mal par le 
moyen du lait, ou par quelle autre caufe 
il lui eft venu. Le froid lui eft fort con¬ 
traire. Il a des engelures aux pieds, Sc aux 
mains , & fon vifage s’enrefTenr d’abord- 

Répons' e.- 

La rougeur du vifage, la noirceur & 
la groffeur du nez, dont le malade fe 
plaint, fur-tout en hiver, font des fuites 
de la délicateffe des vaiffeaux de la face ; 
qui, n’ayant pas affez de force pour chaf- 
fèr le fang dans la même proportion qu’il 
eft poulie, font extrêmement diftendus par 
le-fang naturellement rouge,.qui acquiert 
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toujours quelque noirceur en féjourriam^ 
Le nez eft une des parties du corps d’où le 
fang a le plus de peine à revenir ; ainfi cette 
partie doit être ici un peu plus greffe que 
les autres. Ce mal augmente.en hiver,, 
parce que dans cette faifon le fang, com¬ 
muniquant plus de fort mouvement à l’air 
extérieur, circule plus lentement à l’habi¬ 
tude du corps, fur-tout dans les parties, 
qui font les plus expofees à fon aétion. Les, 
engelures des mains, & des pieds , qui fur- 
viennent aux premiers froids,reconnoilfent 
là même caufe prochaine. Il eft unique¬ 
ment queftion de fçavoir quelle eft, ou 
quelle a été la caufe éloignée, & occafion- 
nelle, de cette délicateflè des vailfeaux de 
la face. Le lait d’une nourrice qui a eu la, 
même incommodité, de l’application à. 
rérude lont les deux feules qu’on cite dans; 
le mémoire. La première de ces deux cau¬ 
fe s ne fçauroit être emportée* Elle feroifc. 
très- fàcheufe fi on avoit lieu de foupçon- 
ner quelque venin vérolique dans la mere- 
nourrice. Si là fécondé caufe y a plus de 
part, il eft aifé de la. furmonter, & l’on, 
voit bien fouvent des perfonnes de tout 
âge fujettes à de pareilles rougeurs ; & la. 
plupart des en-fans attaqués d’engelures^ 

fans aucune fuite fàcheufe, Ainfi nous* 
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fonimes d’avis^que conformément auxVues ! 
du Médecin ordinaire 5 on travaille à déter-* 
miner le farig' vers les parties inférieures 5 > 
en le rendant plus fluide par les bouillons^ 
& le petit-lait ; ayant foin de faire faigner,- 
& putger le malade de temps en temps, 
ajoutant à chaque purgatioil quelques 
grains de mercure doux en bôluSî 

Nous jugeons de plus qu’il eft abfolu- 
ment néceflaire de faire dilcontinuer pour' 
quelque temps les études au malade, &• 
de lui faire refpirer un air moins froid,- 
Lorfque le nez groiüra beaucoup, & qus- 
1a noirceur fera confldérable, on Poindra 1 
deux ou trois fois par jour avec la pom-- 
made- iuivante.- 

P O' M KC A D E.* 

'ip Flor. benjoin, amygdal. recent . parât.' 
& fulfur vivi in alkool redacl. aa. part, 
■œcjuales j cum f. q, butyri récent, exafie 
mifcantur ut f. unguent. ad ujim diÜum.- 

Vers le quinze du mois de mars pro¬ 
chain , le malade ayant été faigné, & pur-* 
gé avec la médecine ordinaire, prendra le 1 
matin à jeun un bouillon fait avec uir 
morceau de veau, & une douzaine d’écre-* 
V-ilfes de riviere rougies dans l’eau bouil* • 
Giv 
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lante, & écrafées dans un mortier demat- 
bre , ajoûtant audit bouillon une demi- 
heure avant de. tirer le pot du feu, une 
poignée de chacune des herbes fuivantes,, 
içavoir, de pimprenelle,• de capillaire, & 
de poly tricj continuant pendant neuf jours 
de fuite, au bout defquels; il fera purgé 
comme deflus. 

L’ufage de ces bouillons ctalit fini, le 
malade prendra le matin à jeun un grand 
verre de. lait de vache écrémé,.auquel on 
aura mêlé un tiers d’une ptifanne faite 
ayec la feule racine de rubia tin&orum, 
ajoûtant de fucre autant qu’il en faudra 
pour rendre la bohlon agréable, conti¬ 
nuant pendant un mois,.& fe purgeant: 
de dix en dix, ou de douze en douze jours. 
On tiendra toujours-le ventre lâche par le 
fecours des lave mens. On évitera toute 
forte de contention cféfprit, les exercices 
violens, & les occupations qui obligent 
clé tenir la tête balfe, fe privant des aïi- 
mens poivrés, épicés, 8c de difficile dî- 
geftion. 
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CONSULTATION LTV. 

Sur une dureté au milieudû bas-ventre , 

, vers le fond de la. matrice* 

L Adûreté cônfîdérable qu’on a obfervée 
au milieu du bas-ventre de la malade 1 , 
un peu au-deffous du nombril, & vers le 
fond de la matrice, eft une marque incon- 
teftable dè l’embarras? dé ee vifeere, qui 
dépend, félon toute apparence, d’une < 
lymphe épaiffiedansfes propres vai fléaux,- 
où la-grande fécherefle, &c les chaleurs du 
ventre dont on s’éft plaint, L’a obligé d® 
féjourner dès que les régies ont cefle de 
couler, dans le temps quelles ont couru-- 
me de ce (Ter par le deflechement destvaiC- 
féaux laiteux, qui font naturellement ré¬ 
pandus en grande quantité-dans tout-Le- 
tiflu de la matrice-. 

Ces vaifleaux fedeflechent a mé'fure'qùe" 
lés perfonnes du fexe avancent-en âge, Re¬ 
perdent leur reffort de maniéré qu’ils ner- 
fonc plus en état de fe vuider en dehors,» 
comme ils avoient accoutumé de faire» - 
Cet embarras, s’étant formé peu - à peu, n?a •- 
produit d’abord .qu’une pefanteur dans.k- 
O Y- 
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bas-ventre ; mais au bout de trois ans',1^ 
tumeur ayant confidérablement augmen¬ 
té, & le cours naturel de la lymphe fe 
trouvant extrêmement gêné, le fang n’a 
pu pafier qu’avec beaucoup de peine des, 
arteres de la matrice dans les extrémités 
de leurs veines, fur-tout dans un tempé¬ 
rament fanguin ; ainlî cette: liqueur vivifia 
que a dû fe porter vers le col de ce vifcere,, 
& fe faire: une grande, iffue en dehors,, 
comme il a paru par la perte de fang qui a. 
duré quatorze, jours, & qui dure même: 
fans aucun foulagement ; ce qui 11 eft pas ; 
furprenant, parce que les vailfeaux de la. 
matrice, trop de (léchés, & fort remplis; 
d’humeursont dû fe, difiendre peu à peu 
pour y former la tumeur en queftion, la¬ 
quelle, étant parvenue à un certain point,, 
a;fi fort gêné les vailfeaux fanguins que: 
ceux-ci ont dû fe- crever pour produire: 
cette, grande perte.; mais , comme la tu¬ 
meur fubfifie dans fon entier, on doit : 
s’attendre à de nouvelles pertes de fang, 
qui épuiferoient bîen-tôt la malade , ou la 
feraient tomber daiis une hydropifîe incu¬ 
rable-, fi l’on ne travailloit incelfammefit 
à emporter tout-à-fait, ou du moins à di¬ 
minuer la tumeur, en defemplilfant les. 
vailfeaux. fanguins, & en donnant de iaa 
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f liquidité à la'lymphe, par 1s fccours des 
. remedes füivans. 

L a v E M E N T. 

^ Fol. malv. fhrWt. &furfur. maèr. aa. • 
rn. j. fiemin. iv. firigidor.major. mundat. çr 
~fiemin. lin. contufi. aa. gjjf; leviter. bull, in 
fi q. aqu. font, adàenâo fiub finem cotlionis 
licjuirit. rafi lontufi. ^C.flor. violar. p: 1 , in 1 
colat. îbj. diffolv. diacajfi. |ij. fi. clyjhr. 
injiciend. hora commodat &. reiter , quotieî-' 
alvus pigra fine rit. 

Après le lavement rendu Ton ouvrira LU 
veine de l’un des bras pour en tirer envi•• 

• ron huit à neuf onces de fang, & on réi¬ 
térera cette faignée trois fois l’année 9 
comme on avoir accoutumé-de-faite*avans c 
de tomber malade. 

Le lendemain de la première' faignée , » 
fbppofé quon ne fente pas de grandes cha- - 
leurs d’entrailles, après avoir pâlie- une- 
bonne nuit par le fecours d’un narcôti-*- 
que, conformément à l’avis du Médecin?* 
ordinaire, on fe purgera delamanierequitî 
fuit. 

B o x. - 

alb. grr^.iptcatiiMÛf,fifi$r 
O vj i 
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verat.gr. iij. cum f. q. pulp. cajj. recenter 
extrait, f. bolus dcglutiend. mane jejwo 
%/entriculo , fuperbibendo pot.fequentem. 

P O T^I O N. 

Tf Rhab. ele£i. craJJÎufcuL trit.. & fcd. 
veget. aa. 3). leviter bulliant in f. ep de-*- 
coÉl. abfynth. minor. colatur ^vj. add. rox. 
calabrir>. & Jyrup. Jlor - perjicor. aa. %}. f. 
pot. fumend. ut àiiïum ., 

On. prendra enfuite.Ie matin à jeummv 
bouillon fait d’un quarteron de maigre de/ 
veau» & de deml'douzaine d’écrevilïès de 
riviere, rougies dans Peau bouillante, -& 
écrafées dans un mortier de marbre. Une 
demi-heure avant de retirer le pot du feu 
on y jettera unadragme de tartre shalyhé 
foluble, continuant pendant dix jours, 
au bout defquels on fe purgera comme 
defilis.. 

L’ufage de. ces bouillons étant, finila 
malade prendra le matin à jeun depuis 
une dragme jufqu’à deux de l’opiate qui 
fuit, continuant pendant neuf jours de 
fuite, ou de deux jours l’un, fuivant l’avis 
du. Médecin ordinaires 
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O P I A T E. 

1 f> Croc . mart. aperient. ror. matai, prd- - 
parat. & in alcool redaffc gf. fol. orient. & ’ 
rh. elett. pulver. aa. gïj. jalap'. pùlver. 

• Jcammon. fine fulphur. parat. gf; horacis 
vnlgaris £}j. cttm f. q. Jyrup. de cichor. corn - 
pojit. mifcend. f. optât, ad ufum fnpra no* 
tatirn. 

A la fin de cette opiate on fé repurgera 
comme ci-deffus , & le lendemain de la 
purgation on prendra le matin à jeu» une 
Bonne écuellée de. lait de vache, coupé 
avec une. légèredécoétion des plantes vul¬ 
néraires de SuiiTe, qu’on continuera pen¬ 
dant quinze à vingt jours de fuite', au 
bout defquels.on recommencera les bouil¬ 
lons , & l’ôpiàte, qui font décrits de fau* 
tre part.. 

' Sî ce lait coupé tenoit le ventre trop 
lâche, comme fait celui qu on prend ac¬ 
tuellement, on fe contenteroit de boire le 
« matin à-,jeun deux : taffès d’infufion defdi- 
. tes plantes vulnéraires préparées en ma¬ 
niéré de thé, avec un peu de fucre. 

O11 ufera pour boillon ordinaire d’une 
ptilanne faite avec une légère- décoction< 
des feuilles de capillaire, de ^imprenelli,, 
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& de polytric, à laquelle on pourra ajoû- 
ter quelques'vieux fers Touillés , infufés à 
froid. 

On doit^éviter avec foin les violentes 
pallions de l’ame, les fatigues du corps,. 
& le cahotement du carofle; On fe prive¬ 
ra des alimens poivrés , falés, épicés, & 
de difficile digeftion , mangeant peu, & 
fou vent. Oii foupera toujours très-lege- 
rement, & on fe procurera de fois à autre: 
quelques bonnes nuits par le fecours d’une 
demi-once de fyrop de- pavot, ou d’un 
grain de laudanum. 

Délibéré à Montpellier 
îè z. feptembre-1711»- 


CONSULTÀTION LY. 

Sur une difficulté iïuriner héréditaires 

Mémoire. ' ‘ 

M onsieur l’Abbé fe trouve attaqué 
depuis plulîeurs années d’une in¬ 
commodité qui l’empêche d’uriner avec 
fâdlité. Il croit que c’eft un mal attaché'' 
à ceux de fa famille, à raifon de’ ce que 
ppfquetoijs les liens font-travaillés de-la- 
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Tïiemc incommodité. Il y a des jours ou il I 
fait de grands piccotemens , qui fem- 
Blent le follicirer puiffamment à exercer 
cette fonction y il ne peut pourtant la; 
remplir qu’à grande peine, enforte qu’à- 
près avoir été long-temps dans une gran¬ 
de contention d’eiprit, & un recueillement 
pour cet oeuvre , l’évacuation ne fe fait 
que d’une maniéré interrompue, à ondées ; 
précipitées, & toujours avec un fentiment 
de douleur aflfez vif. Quelquefois même il 
eft lî vivement prefle qu’il eft obligé de fe 
tenir à la quenouille du lit, où à quelque 
autre chofe qui tombe fous fa main, pour: 
tâcher de trouver quelque foulagement à 
fon mal. 

Il eft dés momens où "il éprouve dans la ; 
région des reins des douleurs fi violentes 
qu’après bien des contorfions, qui le fati¬ 
guent extrêmement, il ne trouve du repos 
que quand il a pu trouver une certaine ft— 
tuation fur le :côté droit. 

Ce qui l’inquiette le plus dans tout ceci 
c’eft lors dù temps du fommeîl que, fen- 
tant quelquefois, & toujours avec douleur, , 
une évacuation de femence, il trouve après . 
s’être éveillé que cette, liqueur eft mêlée:; 
de lang. 

Il appréhende aufll des attaques d’apo-- 




G GfN'S U L T A T I O NS 
plexie, à caufe que de temps en temps d 1 
lent des tournoyemens de tête, quil’étour* 
dilfent fi fort qu’il eft long-temps à reve¬ 
nir de ce trouble. Souvent pendant le 
fommeil il croit qu’il découlé de Ton cer- 
veau une certaine humeur, comme des 
eaux glaireufes, qui femb'lent le fuflfoquer, 
il ne fe trouve foulagé qu’après s’être bien 
frotté fur l’endroit qui répond aux os tem¬ 
poraux , & derrière l’oreille. Si quelque¬ 
fois il s’applique plus qu’à l’ordinaire , fon 
tourment de tête eft plus violent, & il en 
eft plus étourdi.. 

R É P O N S E. 

La difficulté d’uriner héréditaire, dont 
lè malade fe plaint depuis plufieurs art- 
nées ; les grands picotemens fouvent réi¬ 
térés qu’il fent à la région de la veffie, & 
qui font fuivis d’un -piflement interrompu, 
& à ondées précipitées 5 le-, fentiment de 
douleur aflez vif, qui oblige le malade à 
fe tenir à la quenouille du lit, ou à quel¬ 
que autre corps, pour tâcher de fe foula- 
ger ; tout cela, joint quelquefois à de vives 
douleurs des. reins, nous donne lieu de 
foupçonner qu’il y a un vieux calcul daus 
U > cavité de,, la. veffie,.j. 6*. ce. qui fetnble 
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prouver la vérité de ce foupçon c’ëft que’ 
dans le temps du fommeil on eft fouverrt 
éveillé par un; écoulement douloureux qui 
fait qu’on fe trouve le matin la.verge, & 
les draps mouillés d’une liqueur teinte de 
fang. Le feul calcul peut produire tous 
. ces accident. 

Les tournoiemensidè tête qniTur v ierment” 
de temps; en temps-avec étourdilfement-, 
ne font que des fimples vapeurs, qui-, 

. quoiqu’affez alarmantes, n’ont ordinai- 
. rement aucune danger. Il-en eft de même 
de celles-ci, puifqu’elles fe diffipent d’ellss- 
mêmes après avoir frotté les tempes, & le: 
derrière des oreilles. Ces vapeurs font oc- 
ealionnées par les contentions d’efprit, Sc 
la grande attention que le malade prête-à 
fes maux, parce qu’il retarde pour lors.le 
cours naturel des liqueurs par les mouve- 
mens irréguliers^ des filets nerveux fujets 
aux paillons de l’ame. On n’a pas lieu 
d’appréhender l’apoplexie, encore moins 
d’être fuffoqué par lés férofités qu’on s’i¬ 
magine faulfement fentir tomber du cer¬ 
veau dans la poitrine, vu que cette route 
eft tout-à-fait impraticable, & répugné à 
la conftruétion de notre machine ; ce qui 
doit fuffire au malade pour le ralfurer fuie 
, fes,fanlfes allarmes. 
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Si l’on veut être pleinement convaincu 
du calcul que nous ioupçonnons être dans 
la veffie urinaire, on n’a pas d’autre expé¬ 
dient que de fe faire fonder par un habile 
Lithotomifte, qui puiiTe faire fortir la 
pierre après ravoir trouvée. Si le malade 
aime mieux refter dans le doute, & fe con¬ 
tenter de foulager fes douleurs, l’on doit 
travailler à rendre les urines plus coulan¬ 
tes, & à modérer le mouvement irrégulier 
des fibres nerveufes ; indications qu’on tâ¬ 
chera de remplir par le long uiagè des re^ 
medes fuivans. 

La VE MENT, 

Decott. commun, clyfter. réfrigérant, 
& luxant, fbi. diacaff. recentcr parat. 
jf. therebent. venet. cum vïtell. unius ovi 
extinti. m. f. clyfter. injiciend. hom 
commoàa& niterund. qitotiés alvur pigw 
fuerit~ 

Après le lavement rendu l’on ouvrirait 
veine de l’un des pieds, pour en tirer huit 
à neuf onces de fang, & on fe purgera le 
fur-lendemain avec ce Bolus, & cette po¬ 
tion. 

B o L. 

Aquil. alb. ter Jublimat gr. xv. pnljflr 
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tajf. recenter e cann. extrait. & per fetac .. 
trajet. \'j-Jf-m. f. bol ij. ziel iij. deglutiend*. 
mane jejun. ventricul. fuperbibend, potior * 
Jequentem. 

P O T I O N. 

'If Rhei eleft. crajf. trit. 5]. le vite r bitl- 
Uat. in f. q. decoEl. tamarindor. pinguium y 
colatur. & exprejjion. ^vj. dijfolv . mann *.• 
eleU. ^j 'Jf- Jyrup. de cichor. compojît. §j»- 
falis vegevabil. 3)./. pot. Jumend. ut diÛ*. 
fervatis fervandis.. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un poulet farci avec une demi-once de 
femences froides mondées, concalTées dans: 
un mortier de marbre. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu, on y jettera- 
un nouet de deux dragmes de graines de 
lin, aufli concalTées dans le même mortier > 
8c, lorfqu’on retirera le pot du feu, on y 
jettera deux bonnes pincées de fleurs de 
mauve féchées, continuant pendant dix: 
a douze jours, & même plus long-temps,, 
füppofé qu’on s en trouve confidérable- 
ment foulage. 

A ces bouillons finis on fera fuccéder 
une bonne écuellée de petit-lait de vache, 
clarifié avec le blanc de deux oeufs ,, dans 
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lequel on aura mis infufet à chaud l’efpaee 
d’un demi-quart-d’heure une pincée de 
plantes vulnéraires de Suiflfe féchées, ajou¬ 
tant à la colature deux dragmesde bon 
fotcre candi réduit em poudre très-fine. Ce 
petit-lait-ainfi préparé fe prendra le matin 
deux heures avant de fortir du lit, &,fe 
continuera pendant quinze à vingt jours. 

Pendant l’ufage de ce petit-lait, fi l’é¬ 
coulement qui furviént la nuit cft fort 
abondant, on pourra prendre de fois à 
autre depuis quinze )ufqu’à trente gouttes 
de bon baume blanc de copahu, dans une 
demi-cuillerée de fyrop de capillaire'le 
matin» à jeun ,-, avalant par-deüus ladite 
écuellée de petit-lait. Ce baume ne fe con¬ 
tinuera tout, au plus que trois'joùrs de fui¬ 
te ',-maisf on pourra le reprendrede même 
après cinq à fox jours de repos, fuppofé- 
qu’ons’en foit bien trouvé. 

Lorfque les vives douleurs interrom- 
pront-trop le fommeil naturel, on prendra 
îè foir avant fe mettre au lit dans une de¬ 
mi-cuillerée d’eau de fleurs d’oranges , une 
demi-once de fyrop de pavot blanc ; fi 
mieux on n’aime avaler un grain de lauda¬ 
num en opiate, incorporé avec tant foit 
peu de conferve de rôles molle -, augmen¬ 
tant les dofes. des narcotiques fuivant- le- 
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jhefoin, & la prudence du Médecin ordi¬ 
naire- 

Lors des chaleurs de l’été nous fouîmes 
d’avis qu’on ufe de temps en temps de 
quelques bains donieftiques demi-uiédes, 
& qu’on boive des eaux minérales froides 
pelles que font celles d’Ieufet, ou de Ca¬ 
barets , pendant neuf jours,, fuivant la 
.coutume, avec les précautions ordinaires, 
& qu’on fe purge doucement avant & 
après lefdites eaux. 

L’automne fuivant on reprendra le? 
bouillons de poulet ci-delfus marqués., 
après lefquels, Ci l’eftomac peut s'accom¬ 
moder du lait entier d’ânelfè, ou de chè¬ 
vre, le matin,, on en prendra une bonne 
écuellée pendant un mois de fuite. Si l’on 
i\e peut pas fupporter ledit lait entier, on 
prendra le petit-lait comme ci-devant. 

On doit ufer de fois à auïte pour^almer 
l’ardeur d’urine d’une ptifanne faite avec 
une poignée de feuilles de pariétaire, une 
demi-once de graine de lin concalfée, & 
un peu de réglilfe, le tout Amplement in- 
fufé dans deux, pots d’eau bouillante. On 
ne fera jamais maigre, on évitera le vin 
pur, les liqueurs ardentes, les épiceries, 
les ragoûts, les fruits, & tout aliment in- 
digefte ; on foupera peu,, ouem ne foupera 
point du tout. 
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CONSULTATION LVI. 

Sur unefoiblejfe de la jambe , & de là cuijje 
droite. 

Mémoire. 

O N demande l’explication d’une ma¬ 
ladie qui a paru à une jeune fille, 
Agée préfentement de dix-huit mois. On 
remarqua vers le cinquième mois après fa 
nailTance que cette petite fille avoir la cuif- 
fe, & la jambe droite, tellement foibles, 
qu elle ne pouvoit la porter d’aucun côté. 
Cle fut fa nourrice qui, s’en étant apper- 
çue la première, en vint avertir fes païens, 
Sc avoua en même- temps qu’elle étoit en¬ 
ceinte, & affligée d’une groflfe galle dar- 
treufe : ce qui fit fotipçonner d’abord que 
cela étoit la caufe de FimpuilTance de cette 
partie ; & que, l’ayant donnée à une autre 
nourrice, le changement de mauvais lait 
au bon pourroit donner le mouvement 
que le membre avoir perdu. On fut trom¬ 
pé dans cette attente. Le membre demeu¬ 
ra toujours perclus. On fit plufieurs Con- 
fultations, & entr’autres remedes on pro- 
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pofa un bandage pendant plusieurs femai- 
nes ; mais, au lieu de foulager la partie 
afïè&ée, &' de la fortifier, on remarqua 
quelle diminuait tous les jours, ce que 
l’on crut être caufé par le bandage qu’on 
difcontinua de mettre, & le membre a re¬ 
pris fa première forme, c’eft-à-dire, quil 
,eft auffi nourri, auffi long, & auffi bien 
formé que l’autre. 

Ri p o n s -e. 

La foîbleftè de la jambe, & de la cuiflè 
droite, qui furvint le cinquième mois après 
la naiffance, & qui empêche cet enfant de 
pouvoir porter la euilfe d’aucun côté, 
vient, félon toute apparence, de ce que 
la cavité de l’ifchion, où s’emboête la tête 
du fémur, eft remplie d’un engorgement 
lymphatique furvenu au ligament de cette 
partie, qui en empêche l’aétion. 

Ce gonflement eft, ou naturel, ou hé¬ 
réditaire, ou occafionné par le mauvais 
lait de la nourrice galleufe, & dartreufe, 
dont la fille a fuccé le lait. Si cette incom¬ 
modité eft héréditaire, il n J y a aucun re- 
mede à faire, & l’articulation deviendra 
peu à peu libre à mefure que l’enfant croî¬ 
tra^ mais, il en reftera boiteux toute fa vie* 
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Si le laie de la nourrice y a donné oc- 
cafion, & qu’on puilTe s’aiïiirer 'qüe le-, 
galles darcreui.es foknt véroliques-', on 
pourrait efpérer de guérir'la malade dans 
k temps par les fridions mercurielles. 
Pour éclaircir ce fbupçon, nous Tommes 
d’avis qu’on'frotte legerement le nautde 
La.hanche .malade, Taine ,.•&-les environs 
de l’articulation, avec •environ une dra- 
vgme & demie, ou deux dragmes, d’on¬ 
guent Napolitain, le foir avant le fom- 
meil ; qu’on Te repofe quatre ou cinq 
jours, après lefquels 011 réitérera cette 
fridion jufqu’à ce qri’011 ait employé 
environ deux Ou trois ouces d’onguent, 
après quoi on nous informera de l’état de 
l’enfant ; cependant il ne faut le nourrir 
qu’avec de bon lait d’une nourrice fort 
faine , & de quelques bouillies au lait, 
tuppofé que celui de la nourrice ne fuffife 
pas. 

* 


consultation 
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'CONSULTATION LVIÏ. 

S«r vomijfetnertt âefang. 

L T,s vomiffemens de fang exceÏÏïfs dont 
rie malade a été attaqué plufieurs fois 
depuis cinq à fîx ans étaient occafionnés 
par le gonflement skirreux de la rate, dont 
le volume montait jufqu au cartilage xi- 
phoïde, ôc ■ s'étendent jufqu’à l’ombilic» 
de maniéré que la veine fplénique, trop ti¬ 
raillée , ne pouvant recevoir le fang qui 
lui doit venir par le vas breve de tout 1er 
fond du ventricule, ce vifcere membra¬ 
neux s’engorgeait à faire ouvrir dans foi* 
intérieur vquelque vaiflèau fangurn confi- 
dérable, qui fournifloit au vomiflèment 
mutes les fois que par quelque violent 
effort les liqueurs étaient portées avec vio¬ 
lence dans les vifceres du bas-ventre, com¬ 
me il arriva lors du violent -effort que te 
malade fit par-une rude chute de tout fan 
long, après laquelle le premier vomiffè- 
nient parut. 

Les enflures confidërables des jambes-,- 
des cuiffes, & du bas-ventre, qui paresiP- 
loicnt après les grandes -attaques de vomiP 
Time & 
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fement, étaient une fuite néçeflaire des 
pertes de fang, qui dévoient être exceflî- 
ves, puifque non-feulement on le vomif- 
foit à plùfleürs: bouchées pour remplir de 
grandes baflines., mais qu’il fortoit encore 
une bonne ‘partie par les felîes de celui 
qui pàfloit de i’eftomac trop plein dans les 
boyaux. C’eft à raifon de ces grandes per¬ 
tes de fang qüfe les vaifleaux fanguins;, vui- 
dés, & trop affaifles, ne pouvant recevoir 
toute la lymphe qui leur devoir venir des 
yaifleaux lymphatiques , ceux-çi ctoient 
obligés de s’engorger au point de produire 
ces enflures. Celles-ci fe diffipoient d’elles» 
mêmes au commencement, à mefure que 
le malade reprenoit des forces , parce que 
le fang repofé obligeoit la lymphe arrêtée 
dans fes propres conduits de pourfuiyre 
fon cours naturel. f ! 

Lorfqu’après plufîeurs enflures réitérées 
les vaifleaux lymphatiques, trop pleins., 
Sc trop fouvent diftendus , ont entièrement 
perdu leur reflbrt naturel, il n’a plus etc 
poffible de les voir reflèrrer par eux-mp 
mes, fur-tout dès que les .forces-, & la vi¬ 
gueur du fang n’ont pu.fe rétablir à raifou 
du trop grand gonflement de là tare, dont 
les propres vaifleaux lymphatiques > qW 
rampent fur la furfaçe, ont été forcés de (v 
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rompre, & de répandre leur liqueur dan» 
la cavité du bas-ventre, où il s’é toit enfin 
formé une véritable hydropifie afcite,, 
pour laquelle, après avoir employé avec 
fuccès plufieurs bons remèdes, nous avons 
été obligé de recourir à l’opération de la 
paracentèfe, par où nous avons fait vui- 
der tout de fuite trente-trois livres d’une 
lymphe claire j lympide, .& fans aucune 
-mauvaife odeur. 

Les eaux répandues dans le bas-ventre 
ayant été totalement vuidées tant par les 
•hydragogucs que par l’opération, le ma¬ 
lade s’eft d’abord trouvé la refpiration libre 
dans toute forte de Situation. Nous avons 
auffi remarqué par le taéfc que la groffeur 
■de la rate étoit diminuée de plus de la moi* 
•tié de ce qu’elle étoit.avant f hydropifie. 
Cependant, comme-ce vifeere eft encore 
fort gros , il y a lieu de craindre de nou- 
vellesvenflures, Sc un nouvel épanchement 
d’eau'dans la même cavité ; ce qu’on t,â* 
chera de prévenir en réitérant les même» 
remedes, & dans le même ordre qu’on les 
a déjà pris fous nos yeux, fur-tout les 
apéritifs, les diurétiques, les hydragogues, 
-comme il s’enfuit. 

Le malade étant arrivé chez lui, après 
3y être repofé deux jours tout au plus,. 
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recommencera de prendre le matin 
•opiate apéritive à la dofe d’une dragme de 
hernie à deux, fuivant quil de trouvera 
l’eftomac plus ou moins fatigué, avalant 
par-deflus,‘tantôt un verre de petit-lait de 
vache, clarifié, & ferré, tantôt un demi- 
bouillon ordinaire, & quelquefois un ver¬ 
re de fa ptifanne ordinaire. Il dînera avec 
•une bonne foupe, du mouton bouilli, de 
3a poule aufîi bouillie, & quelque bifeuit, 
ou d’une compotte pour deffert ; fe privant 
àbfolument de toute forte de ragoût, de 
patifferie, d’herbes crues, des fruits cruels, 
Sc aigres,, du fromage, des châtaignes, 
des légumes, & de tout aliment indigefte. 

Après avoir pris pendant huit jours la¬ 
dite opiate le matin, il eflayera d’en re¬ 
prendre une fécondé dofe fur les quatre 
iheures du foir, avalant par-deflus un-verre 
de fa -ptifanne, qui fera faite avec la pim- 
prenelle, le capillaire, & le pol-ytric, en 
tout une poignée, qu^on aura jettée dans 
deux parties d’eau bouillante, & lailfée 
mfufer , fans qii’il foît befoin d’y faire 
bouillir lefdites herbes, fe contentant de 
verfer la'liqueur au clair dès quelle fera 
refroidie. 

On foupera très4egérement vers les fn 
à fept heures du foir, tantôt aye-c un fil»- 
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pie-potage, ou foupe pareille à celle du 
dîner, tantôt avec la valeur d’une aîle,, 
& d’une cuilfe de poulet, pour toire 
deux coups. On ufera du vin fort fobre- 
ment, n’en buvant tout au plus qu’une 
chopine en vingt-quatre heures... 

Il faudra continuer cette même opiate. 
apéritive une ou deux fois par jour pendant 
un mois & demi, ou deux mois, fur-tout 
ü l’on s’àpperçoit que la rate s’en trouve 
mieux-, ce qui doit être le principal 1 point: 
de vue. 

Si pendant le cours de cette première' 
opiate le ventre fe trouve conftipé, on 
uferà de fois* à autre de l’autre opiate cüm>- 
pofée, ou purgative, dont onf prendra le 
matin à jeun' deux- dragmes, avalant par-* 
delfus un bouillon ordinaire à demi-fait'.- 
Si au contraire, après'avoir ufe de c-es deux 
opiates, la rate reftoit dans fon état, on 
qu’elle devînt plus greffe, il faudrait re¬ 
venir aux bouillons dé veau au bain-marie,, 
dont ou s’eft bien trouvé au commencer- 
ment On les- préparait avec deux livres - , 
de maigre de veau coupé par tranches y . 
deux poignées de chicorée , 8c une poignée 
de cerfeuil, hachées menu ; une poudre: 
faite avec vingt grains de rhubarbe, dou- 
se grains de fleurs de fel ammoniac mar<~ 
P iij 
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tiales j & une dcmi-dragme de cloportes’ 
fur le tout trois cuillerées d’eau ; le tout 
mis dans un pot de terre bien luté, qu’on 
faifoit bouillir dans un chauderon plein 
d’eau pendant quatre à cinq heures, après 
quoi on pafloit la liqueur à travers une 
ferviette avec forte expreffion, & l’on 
avaloit la liqueur paflee le matin à jeun, 
ce qui étoit continué pendant quinze à 
vingt jours. 

Quant à l’enflure du ventre, on la difli» 
pera par le bolus hydragogue, &: enfuite 
par fopération, fi le cas le requiert. 

Délibéré à Montpellieï; 
le ij. mai 170 


CONSULTATION LVIIL 

Sur. me vérole manquée deux fois par lei 
frittions mal ménagées . 

L ’Inflammation qui parut fur la 
verge il y a environ flx ans, ayant 
etc contractée par un aéte impur, étoit 
fans doute accompagnée de quelques petits 
chancres vénériens, qui ne purent être 
emportes radicalement par une (impie ap¬ 
plication fur la partit de l’onguent mercu- 
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rfel, auquel on n’infifta pas allez long¬ 
temps , puifqué cette inflammation re- 
venoit aifémènt au moindre excès de dé¬ 
bauche , ou d’exercice de cheval. On ne 
peut gùete douter quelle ne fût accompa¬ 
gnée de quelques petits poirreaux naiflaiisi 
qui , gênant là circulation du fang, y atti- 
rbiérit l'inflammation. Ce foupçon paroit 
confirmé en ce qu’au Bout de trois années 
le malade apperçut de' véritables pôir- 
reaux marqués fur la même partie. On 
eut Beau couper ces poirreaux, & ufcr 
d’une ptifanne fudOrifique, le virus, véro- 
üque , reftant répandu dans la mafle du ; 
fang, fe fit'enfuite Bien-tôt reconnoître 
lôrfque le malade s étant marié eut, non-" 
feulement le malheut 'de voir renaître fes 
pôirreaux, mais encore de les commun!-, 
qüer à Madame fon époufe, qui eut de 
plus une chaude-pilfe- virulente. 

Les chancres, & les poirreaux, véroli- 
ques, font dès leur commencement des 
véroles naiflantes, & particulières, qui, fe 
répandant dans la fuite par toute la maflé 
dés liqueurs, dégénèrent en vérole géné¬ 
rale, ou univerfelle, fi l’on n'a pas foin 
d’en détruire tout le virus par des friétions 
mercurielles fagement conduites. On doit 
nécefiairement empoter les poirreaux. 
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dans lefquels le virus cantonné peut tou* 
jours reproduire le même maL 

C’eft fans, doute dans le cas. préfent 
pour n’avoir pas gardé ces petites précau¬ 
tions que le malade St: fa femme ont palfé 
deux fois par le grand remede, fans en 
être guéris. Ea première fois; on s’avifa 
fort mal-à-propos d’entremêler lés bains 
domeftiques avec les fridions. mereuriel- 
les. Celles-ci; doivent fournir au fang des. 
parties intégrantes du mercure* pour y 
rouler long-temps * & ceux-là leur donnent 
une libre iflfue par les pores de la peau -ÿ 
car perfonne ne fçauroit douter que les, 
bains domeftiques d’eau tiède ne facili¬ 
tent la fortie de la tranfpkation ; & c’eft. 
précisément par cette voie libre, & plus, 
ouverte, que fortoit le mercure qu’on 
avait fait entrer par les fridions le jour 
précédent. Ainfi il n’étoit pas poftîble de 
guérir la vérole par cette nouvelle métho¬ 
de-, quoique pratiquée, dit-on, dans la 
ville de Nîmes, célébré TJniverfîté. 

Si;, dans la même ville, lemalade & fe 
femme ont été manqués une fécondé fois, 
comme il eft porté par la. relation , il y a 
lieu de préfumer qu’on y eft tombé entre 
les mains de quelque novice dans l’art de 
guérir la vérole ,..qui n’aura peut-être, gai 
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èü- toutes fes attentions nécelTaires pour 
feire enforte que le mercure roulât libre¬ 
ment dans le corps jufques dans les plus 
petits vaiffeaux capillaire*, & que dans le- 
même-temps on n’a pas eu la précaution! 
de couper tous lés poirreaux, dont le moin¬ 
dre reliant peut reproduire le mal, comme', 
il a été dit ci-dëlïus conformément àiex- 
périence. Peut-être aüffî que dans le temps'- 
dès fri&ions Ton n’a pas eu là précautions 
de nourrir le maladè avec, dès alimens; 
doux, & balfamiques, tel ' qu’eft le bon* 
Fait de vache , pour faciliter là.circulation:': 
dù mercure, en donnant dé lâ‘ fbupFelTc- 
aux petits vailTeaux par lëfqüels il eH; obli¬ 
gé de paffer pour y détruire le venin fans 
produire aucune déchirure notable dans lai 
Kouche, dans lés boyaux:, & ailleurs:. lie 
véritable traitement d'e fa vérole confifte ; 
a faire rouler long-temps, 8t doucement * 
le mercure dans le fàng, pour qü’iFpniffl 
v parcourir jüfqu’aux moindres petits:vaif-- 
féaux dont lé corps humain eft côftipofé> 
& cela fans y produire aucune évacuation* 
fênfible, contre lefquellës on doit tôujburgs 
être en gardé: 

Les boutons qui paroilTènt par iiltefvâfl- 
îës dépuis, dix mois fur diffèrentes'pàftiés.s 
du corps, & principalement fiir le front;» 

P-’yv 
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où il refte toujours des rougeurs, & dlis# 
tachesqui rendent cette partie du vifage 
difforme, ne font que de {impies foupçons 
(fune vérole mal guérie, ainii que la mai¬ 
greur qui revient par intervalle. Toutes 
ces incommodités peuvent absolument dé¬ 
pendre de ce qu’on appelle vulgairement 
âcet£,de {ang, & que }ë tache dé déduire 
plus vraiTemblablement d’un fîmple'deflc* 
çhcn^ént inégal des vaiiïeaux capillaires de 
la peau , qui le déchirent à la moindre oc- 
caüon, fans que les autres parties en louf- 
freivt ; £ puifqu’avec ces boutons » Sc taches : 
de la peau, & la maigreur palïagere , le 
malade ne laide pas de faire toutes fes au¬ 
tres fonétions, mangeant avec appétit, & 
dormant toujours d’un fommell fort tranf 
quille& fans aucune forte de douleurs. 

Lefeul hgne certain d’une vérole mar¬ 
quée dans le cas préfent ne peut fe tirer 
que du côté des poirreaux, qui fe voyent » 
dit-on , repointiller dans les mêmes en¬ 
droits où ils ont produit la première in¬ 
flammation de la verge. Ce fait étant avé¬ 
ré par l’examen d’une perfonne experte en 
et s fortes de maux, il ne fera plus permis 
de d jurer que le virus vérolique ne fubfîde 
encore dans le fang, & ce fera lui qui en¬ 
trer fendra les boutons, & rougeurs opi¬ 
niâtres du front. 
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S- îî refte .encore à examiner ff l’époufe du 
malade n’a pas eu dans les deux crairemens 
le même fort que Mûnfieur fan époux, 
c’eft- à-dire, ff elle n’a pas été manquée 
comme lui ; ce qu’il fera très-difficile de 
bien débrouiller, parce que les maladies 
vénériennes font fouve nt très-peu appa¬ 
rentes dans les femmes , qui n’ont quel* 
quefois qu’une (impie perte en blanc, ou 
bien un petit chancre imperceptible dans 
certaines parties qui n ? les incommodent 
point du toutparce que le venin s’écoula 
aifément par les égoûts naturels du fexe. - 
.Ce venin «elaiffe pourtant pas d’y pullu¬ 
ler, & d’inièâier l’homme qui s’ën apptô- - 
fhe*, & c’eft précifément par CêtteTaifojn^ 
que dans' le grand nombæ’déïvérolës qui 
font obligés de pu (1er par le grand remede, . 
il fe trouve beaucoup d’hommes, & très- - 
peu de femmes. Cf pendant, comme chez - 
la Dame dont il s’agit ici il avoir paru < 
-dubord dés poirreaux, & une chaude- 
pifleyi| fiiffira'en d’eKaminant dep^ir fi* 
ces ’aeiix fymptomes véroliqûes ne font- 
pps revenus. 

Sur quoi , en attendant que ces^déux vé» - 
rifications de la partie, & celle des poir- 
fèauxi^renaiffans Coit ffeite, ©jaus fdmdæs '» 

Yyf 
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forte de remedes antivénériens, & mêflié 
les purgatifs ordinaires, le malade fe met* 
te incelfamment à la diète blanche avec le 
bon lait de vache-, qu’il continuera pen-- 
dant un mois de fuite, ou même plus long¬ 
temps, fi fon eftomac peut s’en accommo¬ 
der j & fur-tout s’il s’apperçoit au bout 
de quinze jours que fes boutons diminuent» 
& que fes rougeurs paflfent. Si au contrai¬ 
re après le mois de ladite diète fini, le 
malade ne fe trouve pas mieux , nous ju¬ 
geons que fans la difeontinuer on doit re¬ 
commencer à fe Élire donner les fri étions 
mercurielles en petite dofe, & de loin en 
loin, qu’il faudra continuer trente ou qua» 
rante jours, évitant avec foin toute forte 
d’évacuation fenfible, abondante, comme 
été remarqué d-deiTus. 

Délibéré à Marfeille. 
le 9. juin 173}» 


CONSULTATION LIX- 

Sar des Payeurs. . 

H Es vents dont lâ malade eft tourmen*- 
-1L tée prefque fans celle depuis plus de 
feans-, & qui forcent principalement par. 
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gifces par la bouche, dépendent à mou: 
avis dans le cas préfcnt d’une trop gran» 
dé tenfîon des membranes nerveufes de 
L’eftomac:,.qui, ne pouvant pas fè reffer- 
rer également pour bien embrader les ali-r 
mens, donnent occafîon aux bulles d’air 
que ceux- ci contiennent de fe ramaffeB 
peu à peu plufieurs cnfemble pour formée 
les vents ,à l’aide, de la chaleur de ce vifcc- 
re, à peu près; comme les gouttes d’eau 
chauffées prèsdu feu>& réduites en vapeurst; 
dans un éolipile, forment les vents ;qu on 
en voit fortirï. 

L’eftomac reliant trop tendu , St dans 
rinaétion, fait ici la fon&ion du globe de 
l’éolipile, & les vapeurs des alimens avec 
fe chaleur ordinaire de feftomac tiennent 
lieu des gouttes d’eau que lé feu raréfie*, 
feorfque les membranes de ce vifeere font; 
enfuite capables de contraction, en fe dé¬ 
tendant , elles chaffcnt les vents, après la 
fortie defquefe' la malade fe trouve foulât 
gée , non pas tant-parce qu’ils font fortis». 
que parce que la caufe qui les formoit fe. 
diffipe. 

Cela fuppofé , il eft aiférde rendre rai» 
fon pourquoi la malade eft principalement : 
tourmentée deffes vents deux ou trois heu* 
ti$ après fes repasi.qu’elle en rend moins: 
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lé matin i que ceux-ci le calment en dî-i 
nUnt, qu’ils n’otit jamais eu aucune mau- 
vaife odeur , ni aucun mauvais goût -, & 
qu’ils n’ont que celui des alimens qu’on à 
mangés. 

Si la miladeeft fatiguée non feulement 
de fou e.fomac, mais auiîî de différentes 
parties du bas ventre, ad l’on fent des 
renne me ns, ce ne peut-être que dorique 
lés vents formés n’ont pas la liberté de 
forcir. Celles de ces parties de cette cavité 
qui font rendues excitent ta chaleur, tan» 
dis que tes autres , détendues & relâchées, 
pçoauiient le froid. *'d 

La variété des autres fÿmptomes expo» 
fés avec oB 4 re ï &: netteté dans la troiiié» 
me relation ou’oii «nous m iemife, porte 
le caraéterè dé véritables vapeurs qui font 
toujours fort aHarmanres, & ne font ja¬ 
mais dan^e-eafes. Ain(i, locfqae la mala¬ 
de û fendra des peftnteurs de ventre qui 
fempêchent de pouvoir agir, & qui l’ofeli* 
gent de s’aiïèbir, & que quelque :cbofe lui 
paraît remonter à d’efto nie, ce qui lai 
donne dés efpeces de fadeurs, des naufées, 
des ~b ! o tiffe nens, des vents, dés ètour-~ 
éiffemens, & quelquefois de iegeres dou* 
lta s le tête , qu’elle regardé tous ces 
®aaux comme de faibles ennemis ipeapar 
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bîes de lui nuire, & qui fe didipent bien¬ 
tôt li l’on a le courage de les méprifer. 
Puifque tous ces orages l/ont jamais été' 
accompagnés d* aucun mouvemen de fiè¬ 
vre, on doit être peiTuadé qu’ils dépen¬ 
dent de la même ténfion, & du roidiffe- 
ment des libres nerveufes, qui fe trouvent 
répandues par tour le corps, comme dans 
le tiflfu de l’eftomac. Il faut donner toutes 
fes attentions en tâchant d’éviter la caufe 
originaire, que mous jugeons ère les cha¬ 
grins domefliques qui ont précédé tout le 
mal. 

Cette trop grande tehfion des filets ner¬ 
veux fut produire d’abord par les chagçinsr 
domefliques que la malade elfuya au com¬ 
mencement de fon mal , r & dont elle fur 
long-temps affligée. Dans un tempéra¬ 
ment naturellement fort vif, très-fuf- 
cepcible des moindres imp eflîons, tel 
qu’on nous le repréfienre ic : , les chagrins, 
& îaffli&ion, fëcouent fi Vivement tout 
le genre nerveux, & en des fens fi difïe— 
rens , qu’il n’efl pas furprenmr que d’â- 
bord l’edomac , vifcere très fenuble, & 
enfuite les autres parties nerveufes, ne fe 
foient trop tendues, & defféchées. C’efti 
aufiî uniq’ emenc, fuivant notre avis, de * 
cette même tenfion, & de ce defièche-- 
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raeiH, qu’on doit uniquement déduire, 
l’extrême maigreur, & les fréquentes 
fueurs, qui font furvenues à la fuite des. 
vents de leftomac, & des vapeurs. 

Ce qui nous confirme entièrement dàn& 
tout ce qui a été dit ci-deftus fur la natu¬ 
re, & la caufe du mal , fe trouve malKcu- 
reufement confirmé par l’inutilité dé tous 
les remedes qu’on a employés en différera, 
temps pour vuider l’eftomac, & les. 
Bocaux ; pour emporter des obftru&ions 
qu on avoit lieu de foupçonner au foie, 8c 
fur-tour pour rétablir des digeftions qu’on* 
croyoit dépendre de lui, mais encore-plus 
de la mauvaife qualité des alimens que la 
malade prenoit. Tous ces remedes ont 
gîté Têftomac en l’irritant, & l’ont rendu 
plus fenfiBle, & par conféquent pluspro* 
pre à la produ&ion des vents. 

Si lë Médecin ordinaire, qui prendra 
foin de là malade, veut bien avoir la bon¬ 
té d’entrer dans nos vues, il jugera aifé- 
ment par lui-même que, bien loin d’aga¬ 
cer un eftomac trop ienfible, il n’éft ici 
queftionque de le flatter, dé l’adoucir, 8t 
dé le détendre, par des alimens doux, 
balfamiques, & qui puiîfent paffer dans 
lès boyaux, comme d’eux-mêmes, fans 
violences contractions des fibres de.ee vîff 
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tere. Ceft pour remplir cette première » 
& principale indication ,.que nous lui pro¬ 
posons d’abord de. mettre la malade dans. 
L’ufage de ce que nous appelions diète blan¬ 
che , qui confifte à ne la. nourrir que de bon: 
lait de vache , frais, tiré * & d’un pain fort, 
leger, qui fe fonde aifément dans ledit lait, 
eu bien dans, la bouche par le feul fecours 
de la falive y, car il fera libre, à la malade de 
tremper fon pain dans le lait,. ou de le. 
manger auparavant. Il eft inutile de mar¬ 
quer la quantité du lait. & du. pain qu’on 
doit prendre chaque jour, aum-bien que 
de régler les heures, ou le nombre des re¬ 
pas ; il. fuffit de dire qu’on doit fuivre en 
cela fon appétit, fon goût, & fombefoin 
fans , jamais trop furcharger l’eftomac, qui 
fera peut-être un peu fatigué les premiers; 
jours par ce changement de nourriture, 
produira des. naufées, des■ vomiflcmens ,, 
des cours de ventre, on autres accidcns., 
mais qui palferont bien-tôt d’eux-mêmes,, 
fi l’on, peut avoir la confiance de les fouf- 
frir fans en craindre les fuites , & fans y 
apporter aucune forte de remede,fur-tout 
des purgatifs des opiates.abforbanres 
qu’on, doit regarder comme tout-à-fait op- 
pofées aux bons, effets de cette diète. Ce 
lait doic être .Amplement chauffé au bain- 
marie fans bouillir. 
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Suppofé qu’on ait la confiance defuïvre 
«ret avis pendant huit jours, nous pouvons 
affiner la malade qu’elle aura la confola- 
tion de voir diiïiper fes vents de l’eftomac, 
qui commenceront à paffer par en bas. 
Son embonpoint reviendra bien-têt aptes; 
& fesfueurs cefferont, de maniéré quelle 
continuera fa diète tout au moins fefpace 
de quarante à cinquante jours, ou même 
plus long-temps, fuppofé qu’elle s’en ac¬ 
commode. Pour lors il' arrivera que fon 
ventre. fç eônftipera au point qu’on 11e 
pourra le rendre libre qu’a la faveur des 
firhpies- lavemens d’eau • tiède & d’huile, 
qu’on réitérera fuivant le befoin. Oii 
pourra aufïi dans ce câs de conftipatioir 
avaler le lait tout frais fans le faire chauf¬ 
fer ,ou bien prendre quelquefois un verre 
d’eau'frarçhe avanr d’âvâler la prife de lait 
du matin-&. du* foir. Lorfqu’ôn fe fera 
lâffé de cette diète blanche, on pourra re¬ 
prendre tout à coup, fans fe purger, fa 
maniéré de vivre ordinaire, obfervant 
feulement de bien mâcher tous fes alimens 
dans la bouche pour les ‘y rendre en bouil¬ 
lie à peu près femblable au pain trempé 
dans le lait , avant que de les avaler ; & , 
fî pour lors iï tçfte quelque legere indifpû- 
Stion, ou des vapeurs, on ufera de quel- 
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ques grains d’acier préparé à la rofce 5 , 
qu’on avalera depuis fix grains jufqu’à. 
quinze, dans la première cuillerée de fou— 
pe du dîner, continuant pendant un mois,, 
après lequel on reviendra à la diète Man*-' 
che, & l’on fe flatte, fondé fur de pareilles > 
expériences, que par la Ample alternative, 
de ces deux fecours la malade aura la fa** 
tisfa&ion de fevoir rétablie dans une par¬ 
faite. fantc.. 

Délibéré à Marfeille 
k^.feptcmbie 173J. 


C O N. S U L T ATI O N L X. 

Sur dès dartres aux jambes. 

L Es dartres que Madame dé**Tà auîr 
jambes, & pour lefquelles on nous a- 
confultés, font produites par un fang âcre, « 
& chargé de Tels de cette nature. Nous - 
fommcs unanimement d’avis qu’avant 
d’én venir à la curatiçn on - commence, 
par adoucir fon fang ; 8c , puifqù’clle a 
déjà fait les remedes généraux, & qu’il 
ne refte à prendre que les bouillons de vi¬ 
père , Madame doit, les prendre pendant^ 
quinze jours de=. fuite, en cas qu’elle ire * 
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s v en trouve pas trop échauffée ; à quoi le* 
Médecin ordinaire donnera fon attention* 
Elle commencera donc par un lavement 
avec la pulpe de cafle , & le miel rofat, 
d'ans, une décoétion rafraîchifTante. Le 
lendemain elle fe purgera, avec les remedes 
fuivans. 

P‘ u r. g A t r o N. 

Trente*, pulpe- de cajfe , une once $ fettne 
monde', deux dragmes j fel prunelle , une 
dragme , faites infufer dans me décoElîon 
de chicorée fauvage , & de bourrache j dif- 
foh/ez àcms fix- onces de colatme deux on- 
cès de manne choife. Faites une potion pour 
une dofer 

te lendemain; on la-, faignera du bras * 
St on lui tirera fîx onces de fang, après’ 
quoi elle prendra les bouillons de viperr, 
comme il fuie*. 

Bo.im.iOiN». 

Prenez racines de chicorée fauvage , de 
huglofe y et de petit houx , de chacune une 
demï-once j feuilles â^ofille , die chicorée 
fauvage , & de patience fauvage , de cha¬ 
cune une demi-poignée j graine de pavot 
klanc concajfée x & enfermec dans un nouet r 
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une demi-once j fil prunelle , une demj- 
dragme j faites avec une vipere un bouillon 
qui fera continué fendant quinze jours , 
je purgeant avec la médecine ordinaire 
après le huitième. 

Les bouillons finis, elle le repurgera, & 
fie baignera de fuite dans l’eau tiède pen¬ 
dant dix jours le matin à jeun, .& le foir 
fur les cinq heures, pendant une heure % 
•& le matin, lorfqu’elle fera dans le bain, 
.elle avalera un grand verre de petit-lait,, 
& fe purgera à la ,fin des bains. 

Enfuice elle prendra le'lait d’âneïïe, ou 
l’on ajoutera demi-once de fucre rofat. 
Pendant l’ufage .du lait .elle doit fe purger 
tous les dix jours. 

Elle prendra encore les bains le plus 
: qu elle pourra par intervalles pendant Pu- 
fage du lait, ce que Moniteur le Médecin 
ordinaire aura foin de gouverner,. 

Après les bains, &le lait, elle prendra 
les eaux de Roquetalllade pendant une 
vingtaine de jours, à diverfes reprifes. 
Elle en boira pourtant dans la journée 
aine douzaine de verres. Elle doit fe pur- 
'ger aueommencement, & à la fin. 

Elle peut encore pendant le temps des 
Æauxie baigner dans la maifon. 
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Pour fa boiffon ordinaire elle hoir* 
d’une décoétion de nymphéa avec un peu 
. de vin rouge. 

Ce qui étant fait, on pourra fans dan¬ 
ger travailler à guérir la dartre ,& appli¬ 
quer le topique fuivant. 

•P U L ? t. 

Prenez des racines de patience fauvagej 
faites-les bouillir dans le vinaigre j puis 
pilez-les dans le mortier de marbre 
appliquez cette pulpe fur la partie. 

Après ce topique, s’il ne fait pas allez 
d’effet, on en viendra au fuivant. 

A ü T R E T O P I Q.U E. 

Prenez du beurre de fat urne, & en met¬ 
tez deux fois par jour fur la part ie malade , 
.la couvrant de feuilles de plantain. 

Après celui-là on viendra au nutritum 
de litharge ; & enfin, fi la dartre refifte 
encore, il en faudra venir à la pommade 
de jafmin, & fur trois parties on en ajou¬ 
tera une de précipité rouge. 

Délibéré à Montpellier 
le ii juillet 17.9S» 
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Sur des Vapeurs. 

Y E Confcil fouffigné, après avoir inû* 
jurement examine le malade, eft con¬ 
venu des remedes fuivans. 

On commencera par boire les eaux de 
Balaruc le matin à jeun pendant quatre 
jours de fuite, fuivant la coutume du lieu, 
j ajoutant au. premier & dernier verre def- 
dites eaux, deux onces de manne grafle, 

! ; Sc dix grains dç jâlap.en poudre. Les mê- 
'tnes jours, fur les cinq à ux heures du loir» 
on ira à la lource defdites eaux pour s 1 y 
Taire doucher la tête, & la nuque du col, 
avec les précautions ordinaires. 

Après ces quatre jours de boilfon, & de 
douche, on prendra les bains : entiers dans 
■la fource ; , ou dans une cuve, fuivant 
qu’on s’en trouvera plus ou moins échaùf» 
,fé, ayant foin de fe faire frotter le bras, 
& la jambe gauche avant de fortir de l’eau, 
de dès qu’on aura été. dfttyé dans le lit , 
on prendra un bouillon ordinaire aüflï 
chaud qu’on pourra l’ayaler, & on pourra 
•s’y faire recouvrir pour elfayer de fuer, s 
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;s il eft pofïible, une fécondé fois. On ne 
forcira point de la chambre quune heure 
après avoir etc bien elluyé, continuant 
lefdits bains foir & matin pendant deux 
jours. 

Pendant le féjour de Balarac, le malade 
s abftiendra de boire à la glace, il fe pri¬ 
vera des ragoûts, des fritures, de la patif- 
fèrie, il ne mangera aucune herbe crue, 
ni fruit aigre, fur-tout les jours des boif- 
fons, & il évitera de s’expofer au grand 
vent, fur-tout au fortir des douches, & 
des bains, ayant la tête toujours bien cou¬ 
verte , & reliant avec fes habits d’hiver. 

Le malade étant de retour chez lui 
prendra le matin à jeun pendant dix à dou¬ 
ze jours, une écuellée de lait de vache cou¬ 
pé avec une legere infufion de plantes vul¬ 
néraires de Suiffe. Retirez le pot du feu 
après l’avoir fermé de fon couvercle ; laif- 
fez cette infufion à froid pendant toute la 
nuit. Ayez le lendemain matin une écuël- 
îée de bon lait de vache, frais tiré, que 
vous mettrez dans une calferole de terre 
qui réfifte au feu ; verfez=-y votre infufion 
au clair, r.ejettant les plaines ; faites éva¬ 
porer le mélange fur un petit feu de char¬ 
bon fans qu’il bouille à greffes ondes; 
-Æéjettcz i’écume & les pellicules qui fe for¬ 
ment 
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trieront par-delfus, jufquà ce que le tout 
foit réduit à une lêule écuellée de liqueur, 
à laquelle vous ajouterez environ deux 
dragnies de fucre candi réduit en poudre, 
lequel étant fondu, vous palTerez ledit 
lait-coupé par une ferviecte, & on le 1er- 
vira au malade à la chaleur d'un bouillon 
ordinaire. On fe purgera au commence¬ 
ment , & à la fin de ce lait coupé, avec ce 
bolus, & cette potion. 

Bol. 

Prenez mercure doux, fublimé trois fois , 
quinze grains ,• extrait d’ellebore noir , 
quatre grains j faites avec la conjerve 
d’ablynthe un bol qui fera pris le matin , 
avalant par-dejfus la potion fuyante. 

Purgation. 

Prenez fenné mondé, deux dragmes ÿ fel 
•végétal , une dragmej faites infufer fur les 
cendres chaudes pendant la nuit dans une 
fnffifante quantité de déco B ion de petite 
abjynthe j dijfolvez dans fix onces de cola - 
ture,deux onces de manne de calabre, & 
deux dragmes d’éleBuaire diacarthami f 
faîtes une potion qui fera prife comme oïl 
vient de le dire . 
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Le fur-lendemain de la purgation aprè$ 
le lait coupc, on prendra matin & f 0 j r 
les bains domeftiques d’eau tiède tempérée, 
de maniéré qu’on y puitfe relier une heure 
à chaque fois, fans y fuer, & fans y avoir 
froid, ayant foin d’ajouter de temps en 
temps de nouvelle eau chaude, ou froide, 
fuivant le befoin , continuant pendant 
huit jours, & renouvellant toute l’eau de 
deux en deux, ou de trois en trois bains 
tout au moins, fi mieux l’on aime la re- 
nouveller à chaque bain. 

L’ufage des bains étant fini, le malade 
fera repurgé , & boira les eaux minérales 
de Camarets pendant neuf jours de fuite, 
fuivant la coutume ; &, fi elles palfent 
b’en, nous fommes d’avis qu’on en reboi- 
v- unç autre neuvaine quelques jours après 
la première. ^ ' 

Les chaleurs de l’été ayant celfé, le ma¬ 
lade reprendra quelques bains domeftiques 
comme delLus, & on réitérera les bouillons 
apéritifs, qu’on a déjà pris ci-devant, y 
ajoutant une demi-douzaine d’écrevilfes 
de riviere rougies dans l’eau bouillante, 
& écrafées dans un mortier de marbre, 
continuant pendant douze ou quinze jours, 
au bout defquels, s’étant repurgé, on ufera 
de cçtte opiate. 



Prenez fajfran de mars apéritif préparé 
à la rofée du mois de mai , & réduit en 
poudre fubtile , une demi-once y extrait 
dr elle bore noir ^ une demi-dragme j rhubar¬ 
be choifte en poudre , deux dragmes ; myrrhe 
choifîe , & gomme ammoniaque dejféchée , 
toutes deux en poudre , de chacune une dra- 
gme & demie j fleurs de fel ammoniac , 
une dragme 5 borax ordinaire , une demi- 
dragme j faites avec le fyrop des cinq raci¬ 
nes apérïtives une opiate , dont on prendra, 
le matin à jeun depuis une jufqu à deux 
dragmes , bûvant par-jdejfus un bouillon de 
chicorée. On continuèra l'opiate douze ou 
quinze jours de fuite , ou alternatifs , fui- 
vant qu'en décidera Monfieur le Médecin 
ordinaire. 

: Cette opiate étant finie, le malade re¬ 
prendra quelques jours du lait coupé, ÔC 
eïTayera enfuite fi Ton eftomac peut s’ac¬ 
commoder du lait entier d’ânelTe, dont 011 
boira une bonne écuellée le matin à jeun,. 
deux heures avant de fortir du lit, conti¬ 
nuant pendant un mois, fe purgeant de 
dix en dix, ou de dpuze en douze jours» 
& prenant pour lors trois fois la femaine 
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le foir eu Ce mettant au lit, environ deuil 
dragmes de cette opiate. 

OPIATE. 

T renez. conferve de petite abfynthe , une 
demi-once ; corail rouge prépare , yeux d'é- 
crevijfes de riviere , & quinquina réduit en 
poudre , de chacun deux dragmesj rhubarbe 
choijïe, torréfiée , & pulvérifée , une dragme 
& demie j faites avec le fjrop d'abjjwthe 
une opiate pour l'ufage. 

Pendant le cours des remedes ci-deflus 
marqués, lorfque le malade fera tourmen¬ 
té de Tes vapeurs, on pourra lui donner un 
gros d’une poudre faite avec parties égales 
d’acier préparé à la rofée du mois de mai, 
& de quinquina le matin à jeun, & fur les 
quatre à cinq heures du foir pendant trois 
jours de fuite. Il ne lui fera pas permis 
de faire aucun des jours maigres ordonnés 
par l’Eglife 5 il fera chaque jour autant 
d’exercice modéré qu’il fera poffible. fans 
fe lafler ; il ne furchargera fon eftomaç 
d’aucun aliment, fur-tout le foir, évitant 
les ragoûts, la friture, de les épiceries, 
tout aliment indigefte. 

Pélibcré à Montpellier 
lç ij. mai 1717» 
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•CONSULTATION LXIII. 

Sur une Ophthalmie. 

P Ou r foulager la malade des incom¬ 
modités prélentes, & en éviter les 
faites fâcheufes, on la mettra incelfam- 
ment à l’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

Prenez décoElion ordinaire pour des lave - 
mens rafraichiffans , & laxatifs , une livre j 
pulpe de cajfe récemment extraite , Jîx dra- 
gmes j miel violât > une once & demie j fai- 
s un lavement qui fera pris a la commo¬ 
dité de la malade , & réitéré toutes les fois 
que le Ventre fera parejfeux. 

Après le lavement rendu, l’on ouvrira 
la veine de Tun des pieds pour en tirer 
cinq oiices de fang, & on purgera la ma¬ 
lade le lur-lendemain avec le bol, & la 
potion fuivante. 

Bol. 

Prenez éthiops minerai préparé fans fete , 
fx grains j conferve de rojes autant qu’il en. 

QJi) 
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faudra pour faire un bol , qui fera pris le 
matin à jeun , buvant par-dejfus la potioà 
fuivante. 

Potioà. ' 

Prenez rhubarbe choifie , ’concajfée gnf- 
fierement , & enfermée dans un muet, vingt 
grains j feuilles de fenné mondées , une 
dragme & demie $ faites bouillir légère » 
ment dans la décoction des feuilles de chico¬ 
rée fauvage. Dijfolvez dans quatre-on'ee's 
de colature une once de manne de calabre . 
Faites une potion pour l’afage fufdit . 

Le lendemain de la purgation on fera 
prendre à la malade le matin à jeun un 
bouillon fait avec un demi-quarteron de 
collet de mouton, & fix écrevilîes de ri¬ 
vières rougies dans l’eau bouillante, & 
écrafées dans un mortier de marbre. Un 
quart-d’heure avant de tirer le pot du feu, 
on y mettra bouillir une demi-poignée de 
creüon d’eau, continuant pendant dix à 
douze jours, au bout defquels on réitérera 
le bol, & la potion ci-deÉfus. 

L’ufage des bouillons d’écrevififes étant 
fini, on efiayera fi l’eftomac de la malade 
peut s’accommoder du kit entier d’ânelfe, 
dont on lui fera boire une denli-écuellée le 
matin à jeun, deux heures avant de forth 
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3a lit, tâchant de dormir après l’avoir 
pris, & continuant autant de temps qu’on 
le pourra, avec les précautions ordinaires 
en pareille occalîon , c’eft-à-dire , ayant 
foin de donner une once, ou une once & 
demie de manne dans un bouillon de pou-, 
let, lorfqu’on craindra que le lait ne palTe 
pas bien, & prenant trois fois la femainc 
en fe mettant au lit, ou le matin avant le 
lait, dix ou douze grains de corail en pou¬ 
dre délayés dans une liqueur convena¬ 
ble. 

Il eft abfolument nécelTaire d’ouvrir in- 
çeiïamment deux cautères, l’un au bras, 
& l’autre à une jambe, n’importe de quel 
côté. On laifTera couler ces deux cautères, 
& l’on les entretiendra ouverts jufqu’à 
parfaite guérifon, Sz même au-delà, du 
moins l’un des deux, jufqu’à ce que la ma¬ 
lade foit en âge d’avoir fes régies. 

Quant aux remedes externes, on doit 
être fort circonfpeét, & très-attentif pour 
ce qui regarde le front & les joues, où je 
rie crois pas qu’on doive abfolument rien 
appliquer. On le contentera de travailler 
fur les deux yeux , non-feulement pour tâ¬ 
cher de les faire ouvrir, mais encore pour 
difliper l’inflammation, & les taches, fup- 
pofé qu’on y en trouve, comme il y a lieu 
de le préfumer. iv 
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Ou commencera par appliquer fur lue 
& l’autre œil de petites comprefles trem. 
pées dans du lait de vache, ou l’on aura 
mis bouillir quelques feuilles de l’umbilicus 
vencris, ayant foin d’hume&er de* fois à 
autre lefdites comprefles avec du lait tiède. 
On pourra aufîi, au lieu defdites comprefles 
de linge, y appliquer lefdites feuilles trem¬ 
pées dans le lait tiède, les changeant à , 
mefure qu’elles fécheront. 

Si dans quatre à cinq jours ce remette 
ne calme pas la douleur, & que les yeux 
relient fermés, on les frottera de fois à 
autre avec une plume trempée dans une 
teinture de faffran oriental, tirée avec l’eau 
de décoéfion de fenouil bouillante. L’on 
peut aufîi faire un mélange dudit faffran, 
du lait ; ou bien, s’il y a de l’enflure, 
employer le cataplafme de mica panis , 
feul, ou avec le faffran, fans aucune huile. 

On infiftera fur celui defdits topiques 
qui conviendra le mieux, jufqu’à ce que 
les yeux foient ouverts *, & pour lors, dans 
la vue de difîiper l’inflammation du blanc 
de l’œil, on ufera du collyre fuivant, dont 
on bafïinera fouvent les yeux, fur lefqueîs 
on tiendra la nuit des compreffes trempées 
dans le même collyre. 
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Collyre. 

Prenez racines à'iris de Florence fiche, 
fy tutkie préparée réduite en poudre impal¬ 
pable , de chacune une dragme j d.u meilleur 
vin rouge , & de l'eau de fenouil , de chacun 
trois onces j mêlez , faites un collyre. 

Si les compreifes trempées dans ce col¬ 
lyre, en fe deffechant pendant la nuit, 
incommodoient la malade, on incorpo- 
reroit les deux poudres ci-delïus dans du 
beurre frais, qu’on appliquerait fur les 
yeux pendant la nuit, avec une petite 
bande par-deflus les comprelTes. 

Si l’on découvre des taches aux yeux 
ouverts, on y foufflera une ou deux fois 
par jour, à la faveur d’un tuyau de plume, 
tantôt de la tuthie préparée, tantôt de la 
fiente de lézard en poudre très-fine, ÔC 
quelquefois de l’antimoine crud réduit en 
alkooL-On peut auffi faire fouvent entrer 
dans les yeux de bon vin émétique ordi¬ 
naire, ou bien une forte décoétion de 
rhuta hortenfîs dans du vin blanc. 

La malade doit éviter le grand Jour, 1 
toute forte de lumière vive, & il faut fe 
garder d’ouvrir les yeux avec les doigts 
fous aucun prétexte. Qu’on évite les cha- 

Qjr 



370 Consultation? 
grins, & fur-tout les pleurs. 

Il feroit encore mieux , en place de lait 
d’ànefle dont nous avons parlé ci-devant, 
d’eflayer fi la malade pourroit s’accoutu- 
tumer à tetter une bonne nourrice trois 
fois par jour, fçavoir, le matin à jeun, 
vers le midi, & le foir en fe couchant ; 
auquel cas on entremêleroit quelque crê-' 
me de ris, de "gruau, d’orge, ou bien 
quelque bouillie, pour l’entre-deux dudit’ 
lait de femme, qu’on continueroit auffi 
jufqu’à ce qu’on connût par la diminution 
des fymptomes que le fang eft fufiifain- 
ment adouci. 

Délibéré à Montpellier 
le 3. octobre 1717. 


CONSULTATION LXIV. • 

Sur un gonflement autour du genou , occa~ 
Jîonné par des douleurs de rhumatiflme. 

L E gonflement qui paroît tout au¬ 
tour du genou droit, & qui racourcit 
la jambe en l’empêchant de s’étendre, 
Vient en partie de la fynovie épaifiie, tant 
au-dedans de cette articulation qu’au dei- 
fous de la rotule, & en partie de ce quç 
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les tendons des mufcles extenfeurs, & fîé- 
chiffèürs de la jambe, font abreuves d’une 
lymphe épaifïe qui les empêche de Te 
mouvoir librement, & félon toute leur 
étendue. Le gonflement a été occaflonné 
par les vives douleurs de goûte rhumatii- 
inale qui l’ont précédé. Ce qu’il y a pour* 
tant de plus fin dans les humeurs arrêtées 
s’eft fi fort dîffipé qu’il n’y reffe plus 
qu’une efpece de fédiment endurci, qu’on 
ne fçauroit brifer, & réfoudre, que par 
un long ufage des remedes ménagés à pro¬ 
pos fuivant leurs difFérens effets, & les 
différé ns états où le malade fe trouvera ; 
fur quoi l’on doit uniquement s’en rap¬ 
porter à la prudence de Moniteur le Méde¬ 
cin ordinaire. 

Il fuffira de faire remarquer ici nos 
principales vues, qui font de relâcher d’a¬ 
bord , autant qu’on le pourra, la partie- 
affeéiée 5 de ramollir enfuite les humeurs 
épailfes -, & enfin de les réfoudre, ou de les 
faire fortir par la voie de la tranfpiration, 
en tâchant toujours de rétablir le reffort 
naturel des tendons abreuvés. 

Le malade ayant été faigné, & purgé, 
on commencera d’appliquer fur le genou 
malade un cataplafme fait avec les feuilles 
dé ciguè, de morelle, de jufquiamë, & de 

Qj) 
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lin-eau, de chacunes parties égales, qu’on 
aura fait cuire dans l’eau, &c dont on en¬ 
veloppera tout le genou tant delfus que 
deffons, environ une heure &: demie loir 
& matin, pendant fept ou huit jours ; au 
bout defquels on fe fer vira d*un autre ca- 
taplafrne fait-avec les feuilles de ciguë, 
'& les efeargots, le tout pilé dans un mor- 
tiqf de pierre, pendant huit autres jours » 
pour pa(fer enfuïte à un autre fait avec 
parties ’é^ales de fleurs de fureau, & de 
feuilles d’hiéble, bouillies dans une quan¬ 
tité furrifaute de bon vin rouge pendant 
une heure. Il faut hacher menu lefdiccs 
herbes cuites , & les appliquer aulïï chau¬ 
dement qu’on pourra les ‘.louffrir fur la 
partie malade, les y tenant une heure le 
marin, & autant le loir avant de fe cou¬ 
cher , pendant fept ou huit jours. 

A ce dernier cataplafme on en fubfiî- 
tuera un autre fait avec les leules feuilles 
de convolvulus, priées à froid dans un 
mortier de marb~e, y verfant peu à peu 
une quantité fuffiïante de bonne 'huile 
d’olives, pour nourrir îefdires feuilles juf- 
qu’à connftance d'un cataplafme d.oux» 
ôc égal , qu’on fera un peu chat fier pour 
l'appliquer fur la partie. 

Lorsqu’on fe fera fervi pendant fept ou 
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huit jours de ce cataplafmc huileux, ou 
employera fucceflivement, & en difïërens 
jours les huiles fuivantes pour faire des 
embrocations j fçavoir, les huiles de bri¬ 
ques, de laurier, de pieds de mouton, «Se de 
petits chiens, infiftant fur celle de ces hui¬ 
les dont on fe fentira le plus foulagé. On 
eflayera enfuite d’appliquer fur la partie 
des emplâtres réfolutiîs, tels que font celui 
de ciguë, de fouffire, de djabotanum, de 
diachylum magnum etm gummi , & de 
Vigo mm mercurio. Il faudra garder chacun 
de ces emplâtres tout au moins cinq, à fix 
jours fans y toucher, «Sr s’en tenir enduite à 
celui de tous qui paroîtra rendre le jeu du 
genou plus libre, &c plus aile , en facilitant 
l’extenlion de la jambe. 

Si tous ces remedes ne foulagent point 
le malade, nous fouîmes d’avis qu’on ef- 
faye de legeres fri&ions fur la partie, avec 
environ deux dragmes de l’onguent mer¬ 
curiel ordinaire, lai liant toujours la partie 
couverte du même linge ,& ménageant 
les friétions de loin en loin, lailfant un 
intervalle de cinq ou fix jours de l’un à 
l’autre. 

Nous jugeons aufïï qu’au mois de fep- 
tembre prochain il feroit bien d’aller à 
Barcgcs. pour y prendre les bains 5 «Se s’y 
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faire doucher la partie, fuivant la cott- 
tume du lieu. 

• Délibéré à Montpellier 
le 8. juin 1710. 


CONSULTATION LXY. 

Sur me colique et efiomac. 
Mémoire. 

L A maladie dont Moniteur **'* eft 
attaqué depuis environ deux ans eft 
une colique d’eftomac qui le prend par 
intervalles, & qui commence toujours 
par une douleur, & un gonflement à cette 
partie, fuivie de beaucoup de vents qîi’il 
Fait par la bouche. 

Les matières indigeftes, & glaireüfes, 
qui commencent cette maladie, fe mêlant 
avec la bile, & le fuc pancréatique, cau- 
fent des fermentations dans le bas-ventre 
qui font fui vies de fon gonflement, & d’un 
borborigme qui donne au malade de cruel¬ 
les douleurs. Partie des matières, paflfant 
des premières voies dans le fang, y cau- 
fënt des fermentations qui font luivies de 
douleurs aux épaules, & fur la poitrine. 
Fans pourtant aucune altération, ni aucu- 
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( lie fièvre, qu’un peu d’émotion dans les 
pins violentes douleurs, qui l’obligent 
quelquefois de palter les nuits fans dormir. 
Les matières ont produit des obftru&ions 
dans le foie, & dans la rate, avec douleur 
à cette derniere partie, fans pourtant une 
grande tendon. Les renledes dont ôn s’eft 
lervi pour combattre cette maladie, & 
qu’on a fait prendre au malade le prin¬ 
temps dernier, confident dans les bouil¬ 
lons apéritifs, les opiates laxatives, apériti- 
ves, & ftomachiques, & en&ite les eaux de 
Balaruc, qui lui firent rendre des matières 
glaireufes, argilleufes, & noirâtres comme 
de l’encre, après quoi ce malade demeura 
environ un mois fans avoir d’accidens, Ce 
trouvant beaucoup foulage : mais , comme 
il a le ventre fort pareffeux, demeurant 
quelquefois deux jours fans aller à la felle, 
il fe fait des amas qui le jettent dans les 
accidens ci-deflus mentionnés. Pour les 
prévenir, ou en arrêter, le cours, & les 
progrès, on lui ordonne l’ufage des pillules 
gourmandes. On lui à auffi ordonné les 
eaux de Vais, & les étuves de faint Lau¬ 
rent , pour fortifier fon eftomac, & dififi- 
per quelques douleurs rhumatiques qui lui 
relient aux épaules, & fur là poitrine; 
après quoi on doit prendre les bains. Si 
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les eaux de Vais, fi le Médecin le trouve S, 
propos, ufer aufiî du thé, &c de la déco&ion 
des herbe» vulnéraires. 

R É P O H S î. 

La douleur, & le gonflement d’eftomac 
dont le malade le plaint par intervalles, 
depuis environ deux ans, font des mar¬ 
ques Certaines d’une colique de Cette par¬ 
tie, qui vient, félon tôute apparence, de 
la difficulté qu® le lang trouve à parcourir 
ce vifeere membraneux. Lorfqu’à Tocca- 
fion de quelque caufe extérieure la circu¬ 
lation eft gênée, il s’y forme une efpece 
de ph'ogofe. Les vaifieaux trop remplis 
produifent le gonflement, 8c l’irrégularité 
avec laquelle les artefes.battent produit la 
douleur. Ces deux fymptonies font fuivis 
de quantité de. vents qui forcent par la 
bouche, parce que la phlogofe du ventri¬ 
cule raréfie l’air éontenu dans fa cavité , St 
l’oblige de fortir par l’endroit le plus libre. 
Sur la fin de la colique les vents moins 
raréfiés prennent la route des boyaux à 
rnefure que l’efiomac fe dégonfle, 8c qu’il 
reprend fon mouvement périftaltique na¬ 
turel. On lent pour lors des gonflemens, 
& des borborigmes dans tout le ventre.. 
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qui viennent à notre avis des mêmes vents, 
plutôt que de matières fermentatives, 
puifque le tout fe paflfe fans aucune mar¬ 
que de fièvre. Les douleurs des épaules, 

& de la poitrine, les infomnies, & la 
conftipation , peuvent fe déduire de la 
même conftitution du fang épaiffi, qui 
roule avec peine dans différentes parties 
du corps, à proportion que la pKlogofe 
de l’eftomac s’efl: diflipée d’elle-même. 
Les obftru&ions qu’on a remarquées dans 
les vifceres du bas-ventre, fur-tout au 
foie, &: à la rate, ne permettent pas de 
douter de l’épaiffilfement du fang -, ôc 
tous ces fymptomes joints enfemble pour» 
roient former dans la fuite un caradere 
de vapeurs, fuppofé d’ailleurs que le ma¬ 
lade fe trouve d’une humeur mélancholi- 
que, & facile à prendre l’allarme fur fou 
mal. Ainfi, pour prévenir les fuites, ou 
doit avoir en vue de délayer le fang, ÔC 
de lui donner fa fluidité naturelle patrie 
long ufage des remedes fui va ns. 

Lavement. 

Prenez décoction ordinaire -pour des lave » 
mens rafraichiffans , & laxatifs, une livre j 
catholicon fin, une once j miel rofat, deux ' 
mces j faites un lavement qui fera pris le 
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Jbir, & réitéré toutes les fois que le ventre 

fera pàrefeitx. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, & l’on réitérera cette 
faignée dans le moment que la colique 
commencera ,•& fe fera fentir. 

On aura foin de'le faire purger avec les 
pilluîes gourmandes, propofces dans le 
mémoire, li mieux l’on n’aime employer 
le bolus, & la potion qui fuivent. 

Bol. 

]Prenez aquila alba , fublimé trois fois, 
quinze grains j faites avec un peu de café 
fraîchement mondée un bol qui fera pris 
te matin , avalant par-defus la potion Jui~ 
vante. 

Purgation. 

Prenez rhubarbe concafée groffierement , 
& enfermée dans un nouet , une dragme ", 
fenné mondé , une dratrme & demie j fel 
végétal , un fcrupule ,• faites infnfer fur les 
cendres chaudes pendant la nuit dans àne 
Juffifante quantité de déco fl ion de fommités 
de petite ab fynthe , & diffolvez dans fix 
«nces de colature faite avec exprejjion deux 
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Jyagmcs d'élcttuaire diacartharni , & me 
■once de fyrop de fleurs de pêcher. Faites 
une potion pour i'ufage ci-dejfhs indiqué. 

Le lendeniàmuè la purgation on pourra 
commencer les eaux de la Marquife de 
Vais, dont on boira deux neuvaines, à la 
dofe ordinaire, mettant quatre ou cinq 
jours d’intervalle d’une ncuvaine à l’autre. 
Si , après la boilïôn defdires eaux de Vais, 
le malade- étoit p relié de Tes douleurs, on 
.pourroit éllayer les étuves propofées dé 
jaint Laurent ; mais nous jugeons qpé 
pendant les groffes chaleurs de l’été rien 
Ji’eft plus propre à délayer Ton fang, après 
les boitions des eaux de Vais, que les bains 
domeftiques, dont on prendra dix ou dou¬ 
ze de fuite, fuppofé qu’on ne fe fente pas 
preffé de douleur. Il faudra relier une heu¬ 
re dans chacun fans y fuer, ni fans y avoir 
froid. Au commencement du mois de 
feptembre prochain, ayant réitéré la fai- 
gnée du bras, ou du pied, fuivant l’avis du 
Médecin ordinaire, on vuidera l’eltomaç 
des matières glaireufes, qu’on y foupçon- 
ne, par cette potion. 

P O T I O N. 

F renez ipecacuanha réduit en poudre 
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Jubtilc , quinze grains ] eau de purs d'o¬ 
range , trois cuillerées : ajoutez un peu de 
confection dé hyacinthe ; & faites une potion 
qui fera prije le matin à jeun. 

Si l’on n*a pas allez vuidé l’eftomac par 
cette dofe, on l’augmentera jufqu’à vingt- 
cinq grains j & même jufqu’à trente, & le 
lendemain de cette potion on recommen¬ 
cera les apéritifs en bouillons, ou en opia- 
te j qu’on a déjà pris le printemps dernier*, 
après quoi on reboira auffi les eaux miné¬ 
rales de Balaruc, dont on s’eft déjà bien 
trouvé. 

Quoiqu’on ne nous marque pas la jna- 
niere de vivre du malade, ni quelles font les 
caufes qui donnent occafion à fes attaques 
de colique, nous lui confeillons de s’obfer- 
*ver fur fon régime de vie, de manière qu’il 
'puilfe éviter ce qu’il aura fait la veille de 
fes attaques. Il ne doit jamais furcharger 
fon eftomac : il mangera feulement, peu, 
& fouvent, des alimens de bon fuc, évi? 
tant les ragoûts, les fritures, les patilfe- 
ries , & les herbes Crues. Il fera un exercice 
modéré. 

Délibéré à Montpellier 
le iÿ. juillet 1710. 
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CONSULTATION LXVI. 

Sur une fluxion à la joue. 

L E s differentes fluxions furvenues de¬ 
puis trois ans fur la joue gauche de 
Madame de + * furent d’abord occa- 
fionnées par l’air, froid, où l’on s’expofa la 
tête trop découverte. Dès-lors la tranfpi- 
,ration, ne pouvant fortir librement par la 
partie chevelue, fit retour fur la face, Ôc 
gonfla la joué en queftion. . 

Les douleurs de tête qui redoublent en 
hiver, & lorfque le temps cft pelant, font 
des marques certaines que le cours de la 
tranfpiration n’eft point rétabli, & il fem- 
ble d’abord fur ce principe, que rien ne 
peut mieux convenir que la douche des 
bains de Baîaruc, pour laquelle la malade 
étoit venue en cette Ville. Cependant, 
comme les fréquentes fluxions de la bou¬ 
che ont attiré un§ fuppuration confidéra- 
ble dans le tiffu dps gencives de la mâchoi¬ 
re fuperieure, qui répond précifément à 
L’endroit de la fluxion, & qu ? il y a encore 
ljeu de croire que cette fuppuration a for¬ 
mé quelque clapier fiftulçux, nous craiiv*. 
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«Lions que dans une faifon auffi avancée 
que fe trouve à préfent celle de Balaruc, 
ces remedes ne portaient préjudice à la 
fuppuration, & il nous a paru d’ailleurs 
que la malade étoit actuellement trop 
échauffée pour fupporter la chaleur des 
d'huches. 

Nous Tommes donc d’avis qu’on s’en 
retourne chez foi pour travailler à calmer 
le grand mouvement du fang, & à guérir 
le mal des gencives par le fecours des re¬ 
medes fuivans. 

Lavement. 

Prenez décoélion ordinaire pour lavement 
rafraichijfans , & laxatifs , une livre j caffe- 
récemment mondée , une once ; miel rofat , 
âpux onces j faites un lavement qui fera 
■pris a la commodité de la malade , & réi¬ 
téré toutes les fois que le ventre fera pa-, 
rejfeux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer la 
quantité de huit à neuf onces de fang, fup- 
pofé que les régies ne coulent point. Que 
û c’eft prccifément le temps où elles doi¬ 
vent couler, ou qu’elles coulent en effet, 
on fera la faignée au pied , après laquelle 


Medici n.a les. 38$ 
on prendra Ton temps pour fe purger aveç 
cette potion. 

Purgation. 

Prenez, rhubarbe concaffée grofjierement , 
& enfermée dans un nouet , une àragme 3 
fenné mondé , une dragme Gr demie 3 fel 
végétal , un fcrupule 3 faites infufer dans 
une fufi fan te quantité de décoélion de chico¬ 
rée fauvage, &. di/Jolvez dans flx onces de 
colature faite avec exprejfion , manne de 
calabre , & fyrop de chicorée compofé , de 
chacun une once 3 faites une potion qui 
Jera prife avec les attentions convenables. 

Le lendemain de la purgation on pren- 
dra le matin à jeun un bouillon de poulet 
farci de demi-once de femences froides 
mondées , & concaffées. Une demi-heurç 
avant de retirer le pot du feu on y mettra 
bouillir la troisième partie d’une poignée? 
de chacune des herbes fui vantes, bugle, 
fanicle, & crelïon d’eau. Lorfqtx’on reti¬ 
rera le pot du feu on y jettera une pincée 
des herbes vulnéraires de Suide, continuant; 
pendant douze à quinze jours, au bout 
defquels on fe repurgera comme devant. 

L’ufage des bouillons étant fini, on 
prendra pendant fept à huit jours un bail?. 
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entier domeftique d’eau tiède , otl l’on refil 
tera une heure à chaque fois, fans y fuer, 
ni fans y avoir froid, ayant foin pour cela 
d’y ajouter de nouvelle eau froide, ou 
chaude, fuivant le befoin. 

Pendant le cours des remedes ci-deffus 
marqués la malade fe contentera de prelfer 
doucement deux fois par jour fa gencive, 
pour en faire fortir le pus ; mais, les bains 
étant finis, il faudra que le Chirurgien 
ouvre l’abcès avec la lancette, emporte 
les bords calleux, s’il en rencontre, & 
cautérife la carie, jfuppofé qu’il y en ait », 
après quoi la douceur de la falive, aidée 
de quelque léger gargarifme, conduira 
très-ailernent la plaie à cicatrice. 

Parmi ces gàrgarifmes, on n’çmplpyera 
d’abord que l’eau d’orge, & le miel, tan¬ 
dis que la funpuration lubfiftera, après la¬ 
quelle on ajoutera audit gargarifme un 
tiers d’eau-de-vie. On conduira la plaie à 
parfaite cicatrice par le fimple lavage de la 
bouche, avec les eaux de Balarucè 
> A la fin du mois d’août, ou au cômpaeiv 
cernent du mois de feptembre prochain, 
ifi la malade eft encore échauffée, on réité¬ 
rera les bouillons ci-dclfus, ou bien on 
leur fubftituera une écuellée de lait de 
vache, coupé avec une legere infufion 
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des plantes vulnéraires de Suifle. 

Que Ci elle ne fe fent point échauffée, & 
que les régies ne coulent point autant, &c 
aufli long-temps qu’elles le devroient, on 
ufera de quelques légers apéritifs en bouil¬ 
lon , ou en opiate, fuivant l’avis du Mé¬ 
decin 'ordinaire, après quoi on pourra 
venir prendre les douches de Balaruc. 

Cependant on doit toujours obferver 
un régime de vie convenable, fe privant 
des alimens poivrés, falés, épicés, de dif¬ 
ficile digeftion, & fur-tout de la falade. 
Du refte un exercice modéré, convient 
dans le cas préfent, encore plus un elprit 
exempt de toute forte contention. 

Délibéré à Montpellier 
le t8. juin 1710. 


CONSULTATION LXVII. 

Sur un vomijfement de jang périodique. 

L Ê vomiiTement de fang, qui furvient 
périodiquement depuis le mois de dé¬ 
cembre dernier dans le temps que le flux 
doit venir, reconnoît pour caufe conjointe, 
&: occafionnelle, des embarras conftans 
dans le tiffu de la matrice $ puifque depuis 
T me IL * R 
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ledit temps les régies n’ont point paru; 
ou du moins très-imparfaitement. La vive 
chaleur aux épaules, & à la poitrine, qui 
précédé de fept à huit jours le vomiffe- 
ment, eft une marque certaine des efforts 
que le fang eft obligé de faire vers les par¬ 
ties fupérieures, lorfqu’il trouve des obfta- 
cles infurmontables à fe vuider par la ma¬ 
trice. C’eft dans ces violens efforts que les 
vaiffeaux fanguins de l’eftomac fe rompent 
pour produire le vomiffement. Ce vifeere 
fe trouve plus difpofé que les autres parties 
à recevoir le dépôt, parce qu’il eft très- 
afïbibli par la dyfenterie, & la fièvre, qui 
ont précédé, & parce que les digeftions en 
ont été fort dérangées -, ce qui eft défigné 
par l’extrême dégoût dont la malade fe 
plaint pour tout ce qui s’appelle viande , 
8 c chofe nourriffante. La petite toux, dont 
elle eft tourmentée depuis la fièvre qui pa¬ 
rut lors de la grofTeffe, eft une fuite du 
ferrement de la poitrine dont on fe plai- 
gnoit pour lors, & elle eft fans doute en¬ 
tretenue par la fuppreffion des régies qui 
produit le vomiffement, puifque celui-ci 
eft toujours précédé de la chaleur de la poi¬ 
trine ci-deffus expliquée. 

Si le vomiffement de fang, fur lequel 
on demande notre avis, n’étoit pas plus 
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abondant que le flux menftruel n’avoit ac¬ 
coutumé de l’être, & qu-on ne perdît pas 
plus de fang, on pourroit efpérer une par¬ 
faite guérifon, en ne s’arrêtant qu’à pro¬ 
curer le flux menftruel ; mais, fi au con¬ 
traire la quantité du fang rejettée par te 
vomiflement eft fi exceffive que la malade 
s en trouve extrêmement affoiblie, on a 
tout à craindre, & l’on doit s’attacher 
uniquement à calmer cet accident. 

Pour cet effet nous propofons deux cu+ 
rations, l’une dans le temps du vomiffè^ 
ment exceffif, & l’autre dans l’intervalle 
d’un vomiflement à l’autre. 

Pour la première curation, il faut d’a¬ 
bord commencer par une ou deux faignées 
au pied, fuivant les forces de la malade ; 
lui tenir le ventre lâche à la faveur des la- 
vemens, &c lui faire avaler de deux eu 
deux, ou de trois en trois heures, celui 
des remedes fuivans dont on fe trouvera 
le mieux 5 fçavoir, le fuc de menthe, à la 
dofe de quatre cuillerées ; le fuc d’ortie, à 
la dofe d’un demi-verre ; & une poudre 
avec parties égales d’alun, & de fang dra¬ 
gon , depuis une dragme jufqu’à deux. 

On peut encore employer dans ce cas une 
demi-dragme d’antiheéfique de Potérius, 
qu’on pourra délayer dans un des deux fucs 
ci-deflus marqués. R ij 
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Dans la fécondé curation, on doit d’a-J 
bord s’attacher à rétablir les digeftions 
commençant par un purgatif doux, & 
convenable à l’état de la malade ; après 
cjuoi on palTcra à l’ufage de cette opiate, 

O P I A T E. 

Prenez. conferve de coings, & confeBion. 
d'hyacinthe, de chacune me once & demie ; 
corail rouge préparé, trois dragmes j yeux 
d'écreviffes de riviere préparés, antiheBi « 
que de Potérius , de chacun deux dragmes ; 
alun, & fang dragon en poudre, de chacun 
me dragme & demie ; mêlez, faites me 
opiate, dont ladofe fera matin & foir d'un» 
eu deux dragmes, pendant fix jours. 

L’ufage de cette opiate étant fini, on 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci d’orge mondé, 
& trois ou quatre écreviifes de riviere. 
Une demi-heure avant de retirer le pot du 
feu, on y mettra bouillir environ une de¬ 
mi-once de chacune de ces racines, chien¬ 
dent , & afperge fauvage. En retirant le 
pot du feu, on y jettera demi-dragme de 
tartre chalybé foluble, & on ajoûtera au 
bouillon coulé quatre ou cinq cuillerées 
de fnc de chicorée amere, continuant dix 
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©u douze jours, au bout defquels oii fe 
repurgera. La malade prendra enfuite une 
écueilée de lait de vache, coupé avèc un 
tiers d’une legere infufion des plantes vul¬ 
néraires de SuilTe, continuant ce lait le 
matin à jeun pendant les chaleurs de l’été , 
après lefquelles on réitérera les bouillons 
ci-delTus pour palTer enfuite à cette opiaté. 

OPIATE. 

Prenez fajfran de mars apéritif préparé 
a la rofée du mois de mai , une demi-once j 
rhubarbe en poudre , deux dragmes ; myrrhe 
choifie , & gomme ammoniaque dejféchée , & 
pulvérifée , de chacune une dragme & demie j 
fajfran oriental pulvérifé, un fcrupule j fai¬ 
tes une opiate avec une fujjifante quantité 
de Jyrop de chicorée. On en prendra d’une 
à deux dragmes , buvant par-âeffus un 
bouillon de chicorée , & continuant pendant 
douze jours confécutifs , ou alternatifs , fui- 
vant que Monjîeur le Médecin ordinaire le 
jugera d propos. 

Si par l’ufage de cette opiate les régies 
Commencent à mieux couler, & que le vo- 
milTement de fang celle, on elïayera fi les 
eaux minérales de Balaruc conviennent 
pour achever de rétablir les digeftions. 

R iij 
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Si la toux perfide, on elfayera la diète 
blanche, oblêrvant toujours un bon régi¬ 
me de vivre. 

Délibéré à Montpellier 
le x. août 1710. 


CONSULTATION LXVIII. 

Sur un mal de gorge , & gonflement de la 
luette. 

Mémoire. 

L E mal de gorge continue toujours i 
les glandes falivales, la luette, & les 
amygdales font prefque toujours gonflées, 
auffi-bien que les glandes du col, de forte 
que l’incommodité augmente, bien loin de 
diminuer ; à cela il fe joint des élancemens; 
la lèvre fupérieure s’enfle, & les yeux fe 
chargent un peu, & deviennent fort hu¬ 
mides. On s’efl: fait couper les cheveux, 
ôc on fe fert de calotes de papier, que la 
malade change tous les jours. Elles font 
ordinairement mouillées, comme fi elles 
avoient été trempées dans l’eau, quand 
elle les ôte. On a pris cet été les eaux dp 
Vais, & depuis deux mois on prend la pti- 
fanne de falfepareille. Tous ces remedes* 
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& nombre de purgations, n’ont point di¬ 
minué le mal. On ne s’endort que fur les 
(îx heures du matin, 8c on eft toute la 
nuit prêt à fuffoquer. 

Réponse. 

Le mal de gorge dont la malade fe 
plaint vient fans contredit du gonflement 
des glandes du col, des amygdales, 8c fur- 
tout de la luette, qui defcend un peu trop 
de fois à autre, & qu’on eft fouvent obligé 
de relever. Ce gonflement fait que la ma¬ 
lade craint de mffoquer en dormant, lorf- 
que l’air de là refpiration ne peut avoir fon 
pairage tout-à-fait libre par la trachée- 
artere, à raifon du reflerrement du golîer. 

Les élancemens qu’on fent dans la tête, 
l’enflure de la lèvre fupérieure, le char¬ 
gement des yeux,, & l’humidité qui s’y 
ramaflè, font des fuites du gonflement 
des glandes, à raifon duquel le fang ne 
peut pas revenir librement par les petites 
ramifications de la veine jugulaire. 

Comme, à ces incommodités près, la 
malade a beaucoup d’embonpoint, & jouit 
d’une parfaite fanté, n’ayant abfolument 
aucune difficulté d’avaler, 8c refpirant 
fort librement hors de ces accidens, il y a 
R iv 
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lieu de penfer que le gonflement ci-delTus; 

eft occafionné par une grande quantité de 

graille, de lymphe, & de férohté, qui fe 

ramaflè de fois à autre dans les fufdites 

glandes. 

Quoique, cette maladie foit toujours 
plus allarmante que dangereufe, elle 
pourroit avoir des fuites fâcheufes fi on 
ne travailloit à les prévenir, en donnant 
de la liquidité à la lymphe , & détournant 
les férofités par les voies des urines, & du 
ventre ; indications qu on tâchera de rem¬ 
plir par le long ufage des remèdes fui vans, 

Lavement. 

Prenez, décoiïion ordinaire -pour lavement 
rafraichijfans , & laxatifs, me livre , ca- 
tholicon pour F ufage interne , une once & 
demie \ miel rofat , une once j mêlez y faites 
un lavement qui fera pris à la commodité 
de la malade , & réitéré toutes les fois que 
le ventre fera parejfeux. 

Après le lavement rendu l’on ouvrira 
la veine de l’un des bras, pour en tirer 
huit à neuf onces de fang, & l’on fe pur¬ 
gera le lendemain avec cette médecine» 
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Purgation. 

Prenez rhubarbe choifie , concaffée grôf- 
Jîerement , & enfermée dans un nouet , une 
dragme & demie y feuilles de fermé mon¬ 
dées , deux dragme s y fel végétal , une 
dragrne y faites infufer dans une fuffifante 
quantité de déco El ion d'abfynthe y dijfolvez 
dans Jix onces de colature deux onces de 
manne choifie , & une once de fyrop de fleurs 
de pêcher y faites une potion qui fera prife. 
le matin avec les précautions convenables. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun une poudre faite avec 
quinze grains d’éthiops minerai, Si dix de 
cloportes préparés, le tout enveloppé dans 
du pain à chanter, ou dans quelque con- 
ferve, prenant garde' quelle ne s’arrête 
entre les dents. 

Si on ne peut abfolument avaler aucun 
bol, pour lefquels la malade a toujours 
eu beaucoup de répugnance, on détrem¬ 
pera ladite poudre dans une cuillerée d’eau, 
ou de vin, l’avalant enfuite promptement. 

On prendra par-de(Tus cette poudre un 
bouillon fait avec un jeune poulet, & une 
poignée de feuilles de chicorée fauvage. 
Continuant pendant quinze jours, au tout 
R y 
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defquels on fe repurgera comme defTas, 
pour palier des le lendemain à l’ufage de 
la ptifianne defficative, & laxative, qui fuit, 

Ptisanne. 

Prenez falfepareille coupée menu , une 
once j racine d’iris de Florence féche , une 
*n e j jonc odorant coupé menu , bois de 
gayac écrafé comme il faut , de c lacune 
quatre onces j bois de fa. fafras , aujji coupé 
menu , une once j crifial minerai , une once 
& demie j grande phillirea féchée , & mife 
en poudre , une once j antimoine crud con- 
caffé groffierement , & enfermé dans un 
muet) quatre onces j faites infufer le tout 
a froid pendant douze heures dans douze 
pintes d’eau de fontaine , mefure de Paris j 
puis louchez exactement le vaiffeau , & 
faites bouillir lentement pendant fix heures. 
Le vafe étant retiré du feu, a joutez-y 
réglijfeéchar pie ) & fenné mondé , de cha¬ 
cun deux onces j philtrez la liqueur refroi¬ 
die , & gardez-la pour l’ufage „ 

L’on boira fix verres par jour de cette 
ptifanne, fçavoir, deux verres le matin 
une demi-heure avant de fortir du lit, ne 
dînant que deux heures après ; deux autres 
.verres quatre heures après dîner, & les deux 
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autres le foir en fe mettant au lit ; conti¬ 
nuant pendant quinze jours ; infiftant fur 
celui de ces deux remedes dont la malade 
fe trouvera plus foulagée par rapport à 
l’état de fon gofier. 

Si la luette continuoir à tomber fou- 
vent , nous croyons quil n’y auroit au¬ 
cun rifque d’en retrancher une partie d’un 
feul coup de cifeau, qui n’eft point du tout 
douloureux, & dont la plaie fe cicatrife 
par le feul baume de la falive, fans le fe- 
cpurs d’aucun remede. Cette petite opéra¬ 
tion , vuidant un peu de fang de la partie P 
dégorgeroit noivfeulement la luette, mais 
encore les parties voifînes jufqu’aux amyg¬ 
dales. Celles-ci fe coupent aufïï très-fou- 
vent dans les maux de gorge avec futccs, 
& fans aucun danger. Si la malade redou¬ 
te le coup de cifeau, il faudra relever la 
■luette à l’ordinaire, & gargarifer fouvent, 
tantôt avec la décoétion d’orge & la dis¬ 
solution de miel, & tantôt avec la feule 
eau-de-vie, où l’on aura diffout quelques 
grains de fel ammoniac. Il feroit mêmé 
bon que la malade mâchât fouvent, ou de 
la cire feule, ou du zédoaria, dans la vûé 
de dégorger les conduits falivaires. 

Quant à la diète, l’exercice du corps i 
fur-tout la promenade à pied, nous parole 
R vj 
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ki fore néceffaire. On ne doit manges 
que des alimens de bon fuc, & faciles à 
digérer, fe privant de ragoûts, de friture* 
de patifterie, d’herbes crues, de légumes, 
& de tout aliment indigefte. On n'obfer- 
vera aucun jour maigre ; il ne faut fouper 
que fobrement ; on ne prendra tout au 
plus que la valeur d’une aile de poulet pour 
boire deux coups, deux ou trois heures 
avant s’aller coucher. 

Délibéré à Montpellier 
le 2 . 6 . novembre 17x0. 


CONSULTATION LXIX, 

Sur des skjrrhes dans le bas-ventre .. 

L Es tumeurs dures, & fans douleurÿ 
que l’on obferve au bas-ventre de la 
malade, font de véritables skirrhes. 

Quoique les tumeurs foient plus appa¬ 
rentes à la région hypogaftrique, & que 
•leur fituation, & leur mobilité nous les 
falfe foupçonner dans le corps des ovaires, 
les autres vifeeres du bas-ventre ne laiftent 
pas d’être auffi affèélés d’autres obftru.Gr 
tions, mais principalement le foie, la rate, 
la matrice. La fuppreffion des régies^ 
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la jauniffe qui furvint il y a deux ans, & 
l’hydropifie qui eft revenue plufieurs fois, 
nous marquent allez l’embarras de ces 
vifceres. 

Les caufes qui ont donné lieu à toutes 
ces obftruélions ont été originairement des 
alimens greffiers, & de mauvais fuc, dont 
la malade ufe depuis plufieurs années. 

Ces fortes d’alimens ont fourni pendant 
long-temps un chyle épais, & dénué de 
particules fines, enforte que la malfe du 
fang ayant acquis le même caraélere, il 
ne faut pas être furpris s’il eft fur venu des 
embarras dans diffërens couloirs du bas- 
ventre , d’où fe font enfuivis la fuppreffion 
des" régies, l’iélere, & l’épanchement des 
férofités dans la cavité du bas-ventre. 

Quoique par le moyen des remedes apé¬ 
ritifs , & purgatifs, réitérés, on ait diffipé 
plufieurs fois les eaux épanchées dans le 
pas-ventre, on n’a pourtant pas emporté 
la caufe ; les obftruélions fubfiftent ; elles 
fe montrent même à préfent fous la forme 
de skirrhe ; ce qui marque la groffiereté de 
la matière qui les foutient, & combien 
ont fouffèr.c les vifceres aff'eétés ; enforte 
qu’on doit craindre encore l’hydropifie, 
ou bien une fièvre lente qui conüfumeroit 
.la malade infenfiblement. De plus la eu- 
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ration de ces obftru&ions ne peut être que 
trcs-diificilc, & de longue haleine. Ce¬ 
pendant , comme il faut prévenir des ac- 
cidens nouveaux, & fur-tout le retour de 
Thydropilie, & quil fiut aufïï foulager 
au plutôt la malade, elle fe mettra fans 
perdre de temps à l’ufage des remedes fui* 
vans. 

Les indications qu’on a à remplir dans 
cette maladie font de brifer doucement 
la nulle du fang, & de la délayer , afin 
qu’étant devenue plus coulante, les petits 
vaifleaux des vifceres du bas-ventre puif- 
fent fe débarrafTer peu à peu des matières 
groffieres dont ils font embourbés depuis 
long-temps. 

Or cela ne fcauroit fe faire brufque- 
ment, puifque des remedes trop a&ifs, 
comme des apéritifs forts, &c. pourroient 
exciter des inflammations foudaineS , en 
donnant tout-à-coup trop de mouvement 
aux liqueurs, ou bien donner lieu à la 
produ&ion de cancers internes. L’on 
commencera d’entrée par cette potion 
purgative. 

Purgation. 

Prenez, polypode de chêne, deux onces j 
faites bouillir dans me fuffifante quanti^ 
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A'eau de fontaine j mettez infufer dans fix 
onces de colature fenné monde', deux dra- 
gmes j rhubarbe choifis , & fel végétal, de 
chacun une àragme j pajfèz la liqueur, & 
dijfolvezgy une once de Jj/rop de fleurs de 
pêcher 7 * mclez, faites une potion qui fera 
prife le matin avec les attentions ordinaires . 
Le jour fuivant on pajfera d tuf âge de 
bouillons, qu on fera avec une demi once de 
racine d’anonis, autant de chicorée, & de 
pimprenelle ; fix écreviffes de rivière, & 
un morceau de collet de mouton . On ajoutera 
enfuite au bouillon quinze grains de tartre 
chalybé foluble j l’on continuera pendant 
neuf matins , fe purgeant d la fin comme 
ci-deffus. 

Les bouillons finis, on viendra à l’ufa- 
ge du petit-lait de vache. On en prendra 
une écuellée le matin à jeun, après y avoir 
mêlé une once de fuc de chicorée, & au» 
tant de fuc de creffon d’eau j ou, à la place 
de ce dernier, on pourra tenter une once 
de fuc de cerfeuil. On continuera l’ufage 
de ce petit-lait pendant une quinzaine de 
jours, après lefqueîs on fe purgera avec la 
médecine ordinaire. La malade fe repo- 
fera enfuite quelques jours, & fur la fin 
du mois de juillet elle prendra les eaux de 
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Camarets pendant neuf jours, obfervant 
de fe purger devant, & après ; & même, 
il les eaux ne pafTent pas bien, foit par les 
Telles, Toit par les urines, on y ajoûtera 
de dix jours l’un au premier verre, une 
demi-once de Tel polychrefte, & même fix 
dragmes en deux verres, fi la demi-once 
ne purgeoit pas bien. L’on pourra pren¬ 
dre auffi les eaux un peu dégourdies, fi 
elles peioient fur Teftomac. 

Enfin Ton doit Te nourrir avec de bons 
alimens ; ainfi on évitera ceux qui font 
grolïiers, Talés, & de haut goût, les herr 
bages cruds, & lès fruits. ^ 

Délibéré à Montpellier 
le 17. juin 17M. 


CONSULTATION LXX. 

Tour un jeune homme attaqué d'une convul- 
Jion , qui l'empêchait dé ouvrir la mâchoire. 

L A difficulté d’ouvrir la mâchoire, dont 
Moniteur * * * eft attaqué dépuis près 
de deux années, & qui augmente quel¬ 
quefois de façon qu’il ne peut fe nourrir 
que d’al'imens' liquides, ne fçauroit être 
. attribuée qu’au mouvement tonique, c eft' 
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à-dire, à la convulfion permanente des 
fibres charnues, & tendineufes, qui com- 
pofent les mufcles ptérigdïdiens, & crota- 
phites, deftinés à relever la mâchoire infé¬ 
rieure, enforte que leur force eft fupérieu- 
re à celle des mufcles qui fervent à la tirer 
en en-bas. 

La caufe prochaine de cette convulfion, 
eu tenlion permanente, eft le trop grand, 
ou continuel, influx du liquide fpiritueux 
dans les locules des fibres des mufcles men¬ 
tionnés, qui retient par conféquent ces 
fibres dans une contraction violente, & 
confiante. 

Le liquide fpiritueux n’eft déterminé à 
couler conftamment, & avec force, que 
par quelque humeur qui irrite, ou qui 
ébranle amdiîement les nerfs deftinés à le 
porter dans les mufcles ; & cette humeur 
ne peut produire cet effet, fi elle ne féjour- 
ne dans les petits tuyaux qui fe diftri- 
buent à ces parties ; d’ou il eft aifé d’infé¬ 
rer que le féjour, ou le dépôt,. de quelque 
humeur étrangère, entretient fans relâche 
la tenfion violente, & continuelle, des 
mufcles qui fervent à fermer, ou à relever, 
la mâchoire inférieure. 

Mais l’humeur dont nous venons de 
parler ne fcauroit s’arrêter, ôc féjourner, 


401 CoNSU LT ATIONS 
dans les vaiffeaux capillaires, lî ce n’eft 
par rapport au défaut du reffort de ces 
parties, qui ne peuvent fe contracter avec 
airez de force pour la pouffer, & la faire 
circuler ; foit encore parce que l'humeur 
eft trop groffiere , & trop 1 cpaiffe, ou 
même auüi trop abondante ; d’où nous 
tirerons pareillement cette conféquence, 
que les principales & les plus évidentes 
caufes de cette maladie font la foibleffç 
du reffort des parties folides, & affe&ées, 
& la groffiereté, ou l’épaiffiffement, & 
l’abondance du fang, & de la lymphe, 
qui arrofent ces mêmes parties. 

Enfin le défaut de reffort des folides, & 
l’épaiffiffement des liquides, viennent fans 
doute des impreffions réitérées d’un air 
trop froid, & du peu de ménagement que 
Monfieur obfervoit dans fon manger, ou 
dans fon boire, dans le temps qu’il fe li- 
vroit avec un peu trop d’ardeur à l’exercice 
de la chafle j enforte que ces caufes éloi¬ 
gnées ont non-feulement altéré les par¬ 
ties dont nous venons de parler, mais en¬ 
core celles qui font fituées au fond du go- 
fier , comme la luette, les amygdales, & 
les glandes des cartilages du larynx, puif- 
que la difficulté d’ouvrir la mâchoire eft 
quelquefois, fuivie du gonflement de toutes 
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ce s parties, & par conféquent d’une plus 
grande difficulté d’avaler, &c de refpirer, 
comme auffi de la preffion des vaiffieaux 
qui portent le fang à la tête, & qui l’en 
rapportent ; de façon que, le fang ne pou¬ 
vant circuler avec liberté, ce défaut de 
circulation donne lieu à quélqu’autre acci¬ 
dent , tels que font la douleur gravative, 
qui occupe par intervalles la partie anté¬ 
rieure de la tête, & le fentiment de froid 
répandu dans la poftérieure. 

Tous ces fymptomes, qui font des fuites 
du défaut de relîbrt dans les parties foli¬ 
ées, & de l’épaiffiffiement, & de la grof- 
fiéreté des liquides, doivent nous faire ju¬ 
ger combien il importe de combattre & 
de détruire inceffiamment ces caufes, 
pour prévenir leur retour fréquent, leur 
accroiffiement, en un mot de plus grandes 
incommodités, ou le danger qui pourroit 
furvenir, II on les négligeoit. 

Nous fommes donc d’avis que Monfieur 
obferve fans délai, & avec exa&itude, la 
méthode fuivante, comme très-propre à 
donner de la fluidité aux humeurs, à les 
faire circuler librement, & à fortifier, ou 
rétablir, le reflort des parties folides. 

Monfieur commencera par fe purger de 
la maniéré fuivante. 
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Purgation. 

"Prenez, fenné monde , deux dragmes j fel 
prunelle , & rhubarbe choifie , de chacun 
une dragme j faites bouillir légèrement dans 
une fufffante quantité d'eau de fontainej 
dijfolvez dans huit onces de colature , une 
once & demie de manne de calabre , & une 
once de Jfrop de fleurs de pêcher ; faites 
une potion qui fera prife le matin avec le 
régime ordinaire . 

Après la purgation, il boira pendant 
■heur jours le mâtin à jeun les eaux de 
Maine, à la quantité chaque matin de 
quinze à vingt verres médiocres dans l’ef- 
pace d’une heure & demie, obfervant de 
les faire chauffer au bain-marie, 5e de les 
boire auffi chaudes quil pourra les fuppor- 
ter, prenant la précaution de les rendre 
purgatives le premier & le neuvième jour, 
en faifant difloudre dans les deux ou trois 
premiers verres une once de fel polychrefte. 

Le fur-lendemain du neuvième jour, il 
faudra fe repurger avec la potion ci-deffus, 
fe repofer enfuite deux ou trois jours, & 
reboire les mêmes eaux pendant une fé¬ 
condé neuvaine avec les mêmes précau¬ 
tions, c’eft- à-dire, de les boire chaudes. 
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&de les rendre purgatives, le premier, &c 
le neuvième jour , par le moyen du fei 
polychrefte. 

Apres ces deux neuvaines, il faudra fe 
transporter à Balaruc pour s’y faire dou¬ 
cher la tête, fur-tout le çôté affèdé, le 
derrière, le fommet de la tête, 8c la nu¬ 
que du coi. La douche fera donnée matin 
6c foir à la maniéré accoutumée, conti¬ 
nuant de même pendant quatre jours, 
obfervant de fe tenir la tête bien couverte, 
ôc de ne fe nourrir qu’avec de bons ali— 
mens, tels que font le potage bien trempé, 
le bouilli, 8c le rôti, dînant raisonnable¬ 
ment , foupant fort Sobrement, bûvant 
très-peu de vin, ou ne faifant que rougir 
l’eau. 

Comme on ne peut fe flatter qu’un dé¬ 
faut de relfort invétéré foit corrigé par 
une feule épreuve des eaux, nous fommes 
d’avis qu’après les huit premières douches, 
Moniteur fe repofe trois jours , 8c qu en- 
fuite on renouvelle la douche matin & foir 
pendant trois autres jours. Enfin il n’en 
feroit que mieux fi Monfieur pouvoit fe 
réfoudre après un nouveau repos de trois 
ou quatre jours à fubir une nouvelle épreu¬ 
ve de quatre ou cinq douches. Toutes ces 
épreuves finies, il faudra fe repurger. 
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Au refte il ne faut pas oublier pendant 
le féjour à Balaruc de fe gargarifer qua¬ 
tre ou cinq fois par jour avec ces mêmes 
eaux un peu chaudes, & de les retenir aufli 
long-temps quil fe pourra dans la bouche 
pour mieux fortifier toutes ces parties, que 
la fréquence des fluxions démontre être 
relâchées, ou ne fçauroit qu’avoir affoi- 
blies. 

Au retour de Balaruc, Monfieur s’étant 
repurgé, nous croyons que, pour entrete- 
tenir la fluidité du fang, & pour l’adoucir, 
il fera à propos de prendre tous les matins 
à jeun pendant une vingtaine de jours 
un grand verre de petit-lait de vache, bien 
clarifié avec le blanc d’oeuf, & dans lequel 
on éteindra après qu’il fera fait un fer 
rougi au feu. 

Après le vingtième jour il fe repurgera, 
& nous jugerons par fon état de ce qui 
pourroit convenir pendant l’hiver, ou au 
printemps prochain. 

Délibéré a Montpellier 
le u feptembre i7U« 
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CONSULTATION LXXI. 

$nrmflux hémorrhoidal excejjîf , & pério¬ 
dique , accompagné , fuivi de plujieurs 

accidens particuliers. 

L Es hémorrhoïdes auxquelles la malade 
étoit fujette, qui ont commencé de 
couler dès que les menftrues ont celfé, 
font aujourd’hui, félon toute apparence, 
l’unique caufe, & la véritable fource, des 
pertes de fang exceflïves qui furviennent 
une ou deux fois le mois, depuis quatre 
ans. 

Toute tumeur hémorrhoïdale, tant in¬ 
terne, qu’externe, eft formée d’une veine 
variqueufe, qui refte quelque temps à fe 
remplir de fang. Cette liqueur n*cft obli¬ 
gée de fe répandre que lorfqu’elle a forcé 
fes vailfeaux, en déchirant la partie des 
veines variqueufes qui fe trouve la plus 
foible, & la moins expofée à la compref- 
fion de fes voifmes qui poiirroient la fou- 
tenir. 

Lorfque cette déchirure eft confidéra- 
ble, & qu’elle refte cinq jours à fe former, 
la perte de fang eft plus exceffive, & les 
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gros vailfeaux fe défernplilfent jufqu’à 
produire la fyncope*, au lieu que, la déchi¬ 
rure étant moindre, ou fe fermant plutôt, 
il doit couler moins de fang : pour lors le 
refte de cette liqueur ramalfée eft obligé 
de fe détourner par les vailfeaux collaté¬ 
raux dans le propre tilfu des boyaux, où il 
produit la diarrhée qui perfifte pendant 
cinq jours. 

Lorfqu’à l’occafîon de cette diarrhée, 
qui eft précédée d’une perte de fang fans 
douleur, on a voulu nommer cètte mala¬ 
die flux hépatique, ce n’étoit qu’une 
queftion de nom, qui ne change rien pour 
le fond du mal. 

Après la diarrhée le ventre devient pa- 
parelfeux ; on y fent par intervalles quel¬ 
ques douleurs ; on a un dégoût continuel, 
fuivi d’infomnie , & les jambes reftent 
œdémateufes. Cesaccidens nous paroilfent 
être une fuite des grandes évacuations ; 
les vailfeaux capillaires, fe trouvant par-là 
trop affaifles, ne fçauroient recevoir leur 
liqueur qu’avec peine, & irrégularité ; les 
parties qui en font trop diftendues fouf- 
frenr de la douleur, celles ou les liqueurs 
s’arrêtent font dans l’ina&ion, 8c celles 
où elles s’épanchent font attaquées d’œ- 
dêmc. 
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Lors qu’enfuite les vaiffeaux fanguins, 
étant remplis de nouveau, fe trouvent 
prêts à s’ouvrir dans les veines variqueu- 
fes engorgées, la malade fent des picco- 
temens qui dépendent du battement irré¬ 
gulier des arteres, & qui font ordinaire¬ 
ment les avant-coureurs de toutes les 
grandes pertes, & de plulîeurs autres 
maladies. 

Si les veines hémorrhoïdales variqueu- 
fes étoient ici affez près du fondement 
pour pouvoir fe préfenter toutes en dehors 
par les efforts qu’on a coutume de faire 
en allant au liège , on pourroit efpérer de 
tarir la fource du mal, & en emporter l’u¬ 
nique caufe par la main d’un habile Chi¬ 
rurgien , qui couperoït, lieroit, & reffer- 
reroit par des aftringens, tout ce qui fe 
trouveroit avoir befoin de fon miniftere, 
comme nous l’avons vu pratiquer fouvent 
en cette ville avec fuccès en pareille 
occafion. 

Suppofé qu’on ne puilïe pas employer 
ce moyen, on doit avoir en vue de donner 
un peu plus de liquidité aux humeurs, 
pour quelles roulent plus aifément-, & de 
■ rendre les vaiffeaux plus fouples, pour mo¬ 
dérer leurs vives ofcillatioiis dans le temps 
des grandes pertes ; indications qu’on ta- 
Tome IL S 
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chera de remplir par le long ufage des re¬ 
mèdes fuivans. 

Puifque les faignées ont prévenu les 
grandes pertes de fang, &c les fyncopes, 
on pourra les ménager'fuivant l’état, ou 
les forces de la malade, & la prudence du 
Médecin ordinaire ; mais nous ne croyons 
pas qu’il y faille infifter, de peur d’augmen¬ 
ter les accidens cbdeffus marqués, & prin¬ 
cipalement les tumeurs oèdémateufes, qui 
font fouvent des avant-coureurs d’une 
hydropifie incurable. 

Dès que la perte de fang commencera, 
on tâchera de l’arrêter par cette potion, 

Potion. 

Prenez de bon ipecacuahha , bien choifi , 
& réduit en poudre très-fine , vingt grains ; 
de bonne eau de fleurs d'oranges , trois cuil¬ 
lerées à bouche j tant foit peu de confieBion 
â'hyacynthe j mêlez exactement le tout pour 
faire une petite potion , quon prendra furie 
champ , apres l'avoir un peu agitée. 

Cette potion ayant fait fon effet, ort 
prendra de fois à autre quelques cuillerées 
de fuc d’orties avec les bouillons. On ufe- 
ra pour boiffon ordinaire d’une ptifanne 
ihite avec la racine de grande confonde* 
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une pincée de rofes rouges de Provins, & 
deux ou trois balauftes ; ces trois drogues, 
legeremcnt bouillies dans une fufîilante 
quantité d’eau de fontaine. 

Au fuc d’ortie on fera fuccéder, tantôt 
le fang dragon, & l’alun, de chacun demi- 
dragme j tantôt une dragme de cachou, 
réduit en poudre très-fine, ou en petits 
trochifques écrafés ; ou bien on pourra 
donner foir & matin deux dragmcs de 
l’opiate fuivante, tant que la perte de 
fang, ou la diarrhée, durera. 

O P i a x E. 

Prenez de la conferve de coings , & de 
la confection d'hyacynthe , de chacune demi- 
once j du corail rouge préparé , & des yeux 
d'écrevijfes de riviere , de chacun trois drag- 
mes ; du fang dragon, & de la terre du 
japon , de chacune deux dragme s ; de l'hy- 
pocyjtis réduit en poudre , une dragme j une 
fufffante -quantité de Jyrop de rofes féches ; 
mêlez exactement le tout pour en former une 
opiate pourfufage marqué. 

Dans l’intervalle defdites pertes on ufe- 
ra de bouillons faits avec un jeune poulet 
farci d’orge mondé, & concalfé, & avec 
environ demi-once de chacune des racines 
S i| * 
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des herbes fuivantes, chiendent, afperges 
fauvages, & câprier. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu, on y mettra 
bouillir une demi-poignée de fommités de 
petite abfynthe, & autant de feuilles de 
menthe de jardin. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu, on y jettera une demi-dra- 
gme de çartre chalybé foluble, & une 
pincée des quatre fleurs cordiales. On con¬ 
tinuera pendant fept à huit jours le matin 
à jeun. A ces bouillons fuccédera une 
écuellée de petit-lait de vache clarifié avec 
le blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
éteint un fer rougi au feu ; & on ajoutera 
autant de fucre candi en poudre qu’il en 
faudra pour rendre cette boiflon agréable 
au goût de la malade. 

Pendant l’ufage de ce petit-lait, qu’il 
faudra continuer le matin à jeun pendant 
dix ou douze jours, on prendra de fois à 
autre dans l’entre-deux des repas, quel¬ 
ques taffes de l’infufion des plantes vulné¬ 
raires de Suifle en maniéré de thé. On 
pourra auffi ufer deux ou trois jours de 
fuite de quinze à vingt goûtes de baume 
blanc de copahu, dans la première cuille¬ 
rée dudit petit-lait, ou de ladite infufion. 

On rendra la première & la derniers 
jarife du petit-lait purgatives, en y faifanf 
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infufer une demi-dragme de rhubarbe con- 
eafTée, & une dragme de mirobolans ci- 
trins auffi concafiTés j ajoutant à la colatu- 
re, au lie'u de fucre, deux onces de manne 
grade. O 11 fupprimera pour lors le fer 
rougi. 

Si l’eftomac de la malade pouvoit endui¬ 
te s’accommoder du lait entier, nous fe¬ 
rions d’avis qu elle commençât par celui 
d’âneffe le matin à jeun pendant quelques 
jours, après quoi on y fubftkuera celui de 
vache, auffi entier, ou bien legerement 
écrémé. Elle en prendra foir'& matin, 8c 
fe mettra même tout-à-fait à la diète blan¬ 
che, s’il eft poffible, fans qu’on foit obli¬ 
gé de la purger que dans les preffans be- 
loins. 

Pendant le cours des remedes ci-deffiis 
marqués le Médecin ordinaire, qui aura 
foin de les diriger, réglera le régime de 
vie convenable aux ditfèrens états de la 
malade. 

Délibéré à Montpellier 
le 7 avril 17M» 


S ii) 
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CONSULTATION LXXII. 


Sur me fupprejjion de réglés après le maria¬ 
ge , fuivie d’un écoulement jaunâtre . 

L Es accidens qui font furvenus à Ma- 
demoifelle depuis Ton mariage doi¬ 
vent être attribués à la fuppreiïion, & au 
dérangement, de fes régies. Il y adieu mê¬ 
me de foupçonner qu’une conception qui 
a mal tourné y a eu beaucoup de part. 

Cette Demoifelle 5 de tempérament fan- 
guîn, avoit accoutumé étant fille de per¬ 
dre beaucoup par les menftrües ; elles ont 
été fupprimées pendant quelques mois ; 
depuis elles ont coulé,'mais en petite 
quantité, & avec peine, débutant par des 
fleurs blanches ; tout cela marque un em¬ 
barras confidérable dans le tifïii de la ma¬ 
trice , qui ne permet pas une iffue libre à 
la matière menftruelle. C’eft de ce fang 
furabondant retenu, & furchargeant en 
conféquence les vaiffeaux, & en particulier 
ceux de certains vifceres qui le trouvent 
moins en état de réfifter, que l’on doit dé¬ 
duire tous les fymptomes qui font énonces 
avec beaucoup d’exaélitude dans le ine - 
moifc. 
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II y a apparence que Y aura feminalis a 
fupprimé au commencement les menf- 
rrues 5 qu’elle a donné occafion aux en- 
gorgemens des vàifTeaux de la matrice, 8c 
à une ouverture des vailTeaux laiteux des 
mammelles. Les premiers ne fie font pas 
rétablis depuis, 8c fe trouvent en état 
d’obflruétion, d’où viennent les incommo¬ 
dités en queftion j les féconds relient trop 
ouverts, & féparent une maniéré de lait 
jaunâtre. 

L’on doit donc regarder cette Demoi- 
felle comme dans un état de pléthore, en 
conféquencë de l’embarras de la matrice, 
8c ayant un fang épais, 8c vifqueux. Ce 
qui confirme dans cette idée, c’ell le fou- 
lagement quelle a reçu des faignées, 8c le 
dérangement dans la digellion 5 mais fur- 
tout lorfqu’elle avoit la faim canine. De 
plus ces élévations, & gonflemens palfa- 
gers du bas-ventre, marquent la vifcolïté 
des matières contenues dans les premières 
voies. Quoiqu’il n’y ait pas lieu d’apprêt 
hender pour la vie , on ne doit pourtant 
négliger en aucune maniéré cette maladie, 
puifqu’outre qu’elle donneroit lieu à une 
ftérilité continuelle, elle ne manqueroit 
pas à la longue d’occafionner des incom¬ 
modités facheufes, 8c difficiles à guérir, 

S iv 
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Les indications qui fe préfentent font, 
de diminuer le volume du fang, de raffi¬ 
ner , de le rendre plus coulant, de débar- 
raflfer ainlî le couloir de la matrice, & de 
faire'couler par conféquent les menftrues 
à la maniéré accoutumée., c’eft-à-dire, en 
abondance, & fans douleur. 

L’on commencera par une faignée ordi¬ 
naire de l’un des bras, & l’on fe purgera 
le lendemain de cette maniéré. 

Purgation. 

Prenez polypode de chêne , fîx dragmes ; 
faites-les bouillir dans une Jufffante quan¬ 
tité dé eau ; faites infufer dans me livre de 
colature deux dragmes de feuilles de fenné 
mondées , une dragme de rhubarbe , & une 
pincée de fleurs de pêcher. Coulez une fécon¬ 
dé fois , & partagez la liqueur en deux do- 
fes , dans la première defquelles vous diffour 
drez une once & demie de manne de cala¬ 
bre , dans la fécondç une once de fyrop de 
rofes folutif j faites une potion qui fera 
prife le matin avec les précautions conve¬ 
nables , prenant entre les deux dofes un 
bouillon de chicorée fauvage. 

L’on prendra enfuite les eaux de Cama- 
rets à la maniéré ordinaire, c’effi à-dire, 
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pendant neuf matins, en prenant chaque 
matin la valeur de trois pots. La neuvaine 
finie, on fe purgera comme ri-deflus ; après 
quoi on ufera des bains domeftiques pen¬ 
dant fept à huit jours. On prendra le bain 
d’eau douce tiède vers les quatre heures du 
foir, obfetvant de prendre un bouillon à 
la chicorée à la fortie du bain. 

On demeurera en repos jufques vers la 
mi-feptembre. Pour lors l’on paifera à 
l’ufage des apéritifs dé cette maniéré. 

L’on fera d’entrée une faignée de l’un 
des bras; le lendemain on fe purgera avec 
la médecine ordinaire ; enfuite on prendra 
pendant dix matins confécutifs des bouil¬ 
lons faits avec une demi-poignée de chico¬ 
rée , autant d’aigremoine, autant de pim- 
prenel’le, & autant de capillaire , une de¬ 
mi-livre de collet de mouton, & vingt- 
cinq grains de tartre chalybé, que l’on 
ajoutera au bouillon dans l’écuelle. 

Les bouillons finis, on fe purgera 9 com¬ 
me ci-devant, pour palfer de fuite àl’ufa- 
ge de cette opiate. 

O î> I À T E. 

Prenez faffran de mars apéritif, pré¬ 
paré à là rofée du mois de mai , une demir- 
. t>nce j rhubarbe choijîe , & cajjia ligne a, 

S y 
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de chacune deux dragmes j borax & myr¬ 
rhe y de chacun une dragme ; mettez, le tout 
en poudre fine y & l’incorporez avec une 
quantité de fiyrop de fleurs de pêcher Juf- 
fifante pour en faire une opiate , dans la¬ 
quelle on mêlera quarante goûtes de teinture 
de caftorcum. La dofe de l'opiate fera 
d’une dragme & demie. 

L’on prendra cette f opiate le matin à 
jeun, avalant par-deffus un bouillon altéré 
avec la chicorée. 

L’on ufera de cette opiate pendant une 
dixaine de matins. On la rendra purgati¬ 
ve de deux jours l’un, en ajoutant à la 
prife huit ou dix grains de diagréde. Ce 
fera à Monfieur le Médecin ordinaire à 
•augmenter, ou diminuer, la dofe de l’opia- 

• te., & du purgatif ajoûté, fuivant les effets 

• qu’il en obfervera. 

L’opiate étant finie , on fe purgera avec 
la médecine ordinaire. Du refte on obfer¬ 
vera un bon régime de vivre ; on évitera 
tous les alimens pefans , les ragoûts, les 
herbages cruds , les fruits j l’on pourra 
feulement manger des raifins noirs, mais 
en parfaite maturité , & fur-tout de ceux 
qu’on appelle dans ce pais-ci ejpirans. 

L011 s’en tiendra à la foupe, au bouilk'? 
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Siu rôti, Sc principalement à la volaille. 
On prendra Tes repas à des heures réglées» 
■Sc avec modération. On tâchera de le dift- 
iiper, Sc de fe récréer l’efprit. 

Enfin la première fois qu’on obfervera 
une difpofition aux menftrues, Ton ne 
manquera pas de faire une faignée du pied. 

Délibéré à Montpellier 
• le 10. août 1724. 


CONSULTATION LXXIII. 

Pour une Dèmoifelle âgée de trente ans , ok 
environ , attaquée d'une ajfeBion hypo- 
chonâriaque tendant au fcorbut. 

L A maladie de Mademoifelle eft une 
afFeétion hypochondriaque qui tend 
vers le fcorbut, ce qui eft affez marqué 
par les douleurs, Sc les inquiétudes d’efto- 
mac auxquelles elle eft fujette. Les gon- 
üemert's du ventre qui fùrviennent par fois, 
lorfque la digeftion fe fait, la pluralité des 
autres fymptomes dont il eft fait mention 
idans le mémoire, & la trifteffe à laquelle 
la malade eft fort fujette, qui la rend fort 
^attentive à ce qui fe pafte dans fon corps * 
•& lui fait prendre les chagrins fort à cœur* 
SvJ 
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.cara&ere d’efprit qui joint aux fymptomes 
.marqués ne permet pas de douter de la 
■ préfence de la mélancholie hypochondriâ- 
que. De plus les bouffifures des jambes, 
& les taches livides qui y font furvenues, 
& qui fe,font diflipées, &c la douleur des 
dents, font des marques d’une dirpofition 
prochaine au feorbut ; autre maladie qui 
luit fouvent la mélancholie hypochon- 
xlriaque. 

La fource de tous les maux dont cette 
Demoifelle eft tourmentée eft un fang feç, 
vifqueux, falin, qui fournit dans tous les 
couloirs des fucs d’un femblable caraétere, 
ce qui rend toutes les fibres, & tous les 
vailîeaux de fon corps peu humeftés,& 
peu fouples, par conféquent fecs , & trop 
roides. 

Par-là on expliquera aifément pour¬ 
quoi fon eftoraac s’agace fi aifément» & 
ne fait pas bien fa fon&ion ; ce qui donne 
occafion aux inquiétudes qu’elle y relfent, 
aux vents qui lui gonflent le bas-ventre, 
& le rendent pareflèux ; par-là on com¬ 
prendra aifément que le fang, ayant peine 
à rouler dans les petits tuyaux, doit les 
gonfler aux endroits où ils ont moins de 
reflort, comme aux rameaux des veines 
hémorrhoïdales 3 &, comme ce fang vif* 
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queux, & falin, eft. fore aifé à fe raréfier, 
il doit quelquefois les faire crever ; ce qui 
produira le flux hémorrhoïdal que l’on 
obferve. De plus dans cet état de raréfac¬ 
tion il fait crever quelquefois quelques 
vaifleaux dans la membrane pituitaire $ 
d’où vient auffi l’hémorrhagie que l’on 
remarque après quelque agitation du corps, 
ou de l’ame. Pour ce qui eft de cette ma¬ 
tière , que l’on croit être du pus, qui fort 
du fondement, c’eft une mucoftté du 
boyau reétum, qui fe fait remarquer fou- 
vent dans le cas des hémorrhoïdes. 

Ce qui a donné lieu au mauvais état du 
fang que nous venons de décrire a été 
des obftruéfions que l’on a portées pendant 
plufieurs années, & les chagrins que l’on 
a reflTentis vivement, qui ont occafionné 
un caraétere d’efprit trop attentif, &c in* 
quiet, fur ce qui fe palfe dans le corps. 

Quoique cette maladie fôit très-fàcheit- 
fe, & difficile à combattre par elle-même, 
elle le deviendra plus ou moins fuivaiit le 
tour d’efprit que l’on prendra» Si on fe 
chagrine, quon s’inquiette continuelle¬ 
ment , que l’on s’attrîfte, alors 011 ne doit 
.pas efpérer que les remedes portent grand 
coup } fi au contraire on veut bien fe dif- 
Æper, ne pas faire de grandes attentions. 
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& même s’égayer, dans ce cas on doit efi 
pérer que les remedes agiront avec effica¬ 
cité , la malade n’étant pas d’ailleurs d’un 
âge avancé. 

Les vues qu’on doit avoir font de net¬ 
toyer l’eftomac, & le refte des premières 
voies, des mauvais Tues qui s’y trouvent 
ramaffés ; enfuite d’affiner le fàng, mais 
en l’ouvrant doucement, le délayant, & 
l’humedant, prenant garde de ne pas y 
caufer de fougue, & de raréfadion. C’eft 
pourquoi l’on fera d’abord une faignée 
d’environ deux bonnes palettes de l’un des 
bras, ou bien du pied, fi c’eft au temps 
des régies. Le lendemain on prendra ce 
lavement. 

Lavement. 

Trenez fleurs de mauve , & graine de 
lin , de chacune une poignée j faites-les 
bouillir dans une fufjifante quantité d’eàu 
de fontaine j délayez dans une livre de co- 
lature une once de catholicon fin , & une 
once & demie d’huile d’amandes douces. 
Faites un lavement qui fera pris à la com¬ 
modité de la malade. 

Le jour fuivant on prendra à jeun qafef r 
-ze grains d’ipecacuanna en poudre dans 
Aine demi-prife de bouillon. On aidera Je 
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voniilfement par le moyen de l’eau tiède. 
On fe repofera enfuite pendant deux jours, 
après lelquels on reprendra de la même 
maniéré Tipecacuanha, mais à la dofe de 
vingt-cinq grains. Deux jours après on fe 
purgera avec cette ptifanne royale. 

Ptisanne purgative. 

Prenez fenné mondé , une demi-once j 
fleurs de mauve , & graine de lin, de cha¬ 
cune une pincée j trois tranches de citron , 
infufées a froid dans trois verres céeau de 
fontaine pendant la nuit j coulez , & par¬ 
tagez en trois dofes , dans la première def- 
quelles vous diffoudrez deux onces de manne. 

L’on prendra le premier verre de bon 
matin ; deux heures après le fécond verre, 
enfuite deux heures après un bouillon i 
enfin le troihéme verre deux heures après 
le bouillon. 

Le lendemain de la purgation Ton fe 
mettra à l’ufage des bouillons fuivans. On 
les fera avec une poignée-de crelïbn d’eau, 
une demi-poignée de pimprenelle, & au¬ 
tant d’aigremoine, avec un jeune poulet 
éventré, & fix écreviflfes de riviere, ayant 
foin de fufpendre dans le bouillon pendant 
la codion un nouée de JafFran de mars 
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préparé à la rofce d’une once pefant. 
Ce nouet fervira pour quatre bouillons, 
après quoi on le renouvellera. 

Ayant pris ce bouillon pendant douze 
matins de fuite, on pafTera fans aucune 
difcontinuation à l’ufage du petit-lait de 
vache, dans lequel on éteindra deux ou 
trois fers rougis au feu, y ajoûtant enfuite 
une once de fuc de fumeterre. L’on pren¬ 
dra cette écuellée de petit-lait ainfi prépa¬ 
ré le matin à jeun, continuant pendant 
douze jours. 

Après ce petit-lait on fe purgera avec 
la ptifanne royale marquée ci-devant. En- 
fuite on reprendra une douzaine de matins 
les mêmes bouillons que nous venons de 
décrire. Après ces bouillons, fans aucune 
purgation, on reprendra encore pendant 
douze matins le petit-lait comme ci- 
devant , fe purgeant avec la ptifanne roya¬ 
le , le petit-lait fini. 

Après tous ces remedes l’on pafiera à 
l’ufage du lait de cette maniéré. On en 
prendra d’abord une écuellée le matin,, 
coupé avec une teinture de cafFé ; quel¬ 
ques jours après on effayera d’en prendre 
deux fois par jour ; enfuite on tentera 
d’ajouter encore une foupe au lait -, enfin 
on verra h l’on peut fe nourrir entier^- 
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nient avec des foupes an lait, entremêlées 
de quelques deux ou trois talles de caffé 
au lait. On tâchera de continuer ce régi¬ 
me un ou deux mois, & l’on né fe purgera 
que lorfque l’on s’appercevra que le lait 
fera du mal. 

Pendant les grandes chaleurs de l’été on 
prendra deux neuvaines d’eaux minérales 
acidulés, fe purgeant au'premier, & au 
dernier verre de la neuvaine, avec deux 
onces de manne que l’on y délayera* 

Du refte on fe nourrira avec des alimenS 
de bon fuc, & aifés à digérer. L’on boira 
le vin extrêmement trempé, & l’on s’en 
palferq entièrement lorfqu’on ufera des 
préparations de lait. L’on fe tiendra l’ef- 
prit gai. Il ne faut pas oublier de retran¬ 
cher les écrevilfes du bouillon, fuppofé 
qu’il fatiguât. 

Délibéré à MontpelHej 
le u, mars 1711* 
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CONSULTATION LXXIV. 

Sur des ulcérés aux jambes. 

L Ës fréquentes contentions d’efprit 
avec lelquelles Moniteur s’eft appliqué 
pendant un très-long-temps au travail du 
cabinet ne lui ayant pas permis de fe ré¬ 
gler pour les heures, & la forme de fes 
repas, ni de faire un certain exercice mo¬ 
déré , dont notre machine a befoin pour 
régler le cours naturel des liqueurs, fou 
eftomac, & fes jambes, ont été les pre¬ 
mières parties à fe reffentir de ce travail. 
L’eftomac, dérangé par l’irrégularité des 
repas, a produit des indigeftions ; & les 
jambes oifives, étant les plus éloignées du 
cœur, ont laide croupir dans leurs petits 
vaiffeaux capillaires les dépôts que ces in¬ 
digeftions fourniffent au fang. 

Ces dépôts commencèrent à fe faire fen- 
tir au mois d’août de l’année 1714 pat 
une rougeur fur le pied gauche à l’occafion 
d’une legere piquure fous l’ongle du gros 
orteil. Ce premier dépôt fembloit porter 
le cara&ere d’une efpece de goûte, qui eut 
des fuites extraordinaires 3 & très-fâcheu- 



Médicinales. 417 
fes, à raifon des grandes fluxions qu’elle 
attira fur toute la jambe du même côté. 
Ces fluxions produifirent de vives douleurs 
pendant trois mois, au bout defquels elles 
occaflonnerent utie gangrené naiflante , 
qui fe termina par une heureufe fuppura- 
tion qu’on conduiflt fagement jufqu’à par¬ 
faite guérifon. 

Lors de ce long orage Monfleur fut 
forcé de fufpendre fes grandes occupa¬ 
tions ; il fe régla pour fes repas jufqu’à 
retrancher entièrement le fouper ; il reprit 
par-là , avec le fecours des bains de Bala- 
ruc, fa première faute, qui.fe feroit peut- 
être foutenue de même fans la campagne 
fur mer qu’il fut obligé de faire vers les 
côtes d’Italie pendant le rude été de l’an¬ 
née 1719. Il renouvella pour lors fes in- 
digeftions d’eftomac, en faifant trois repas 
parjour,&en buvant du vin pur, fans 
en relfentir d’abord aucune incommodité, 
parce que les fueurs abondantes occaflon- 
nées par la faifon, défempliflant les vaif- 
feaux, prévenoient les engorgemens. Ce¬ 
pendant ces indigeftions augmentèrent 
considérablement, lorfqu’étant fort appli¬ 
qué au fervice du Roi pendant la conta¬ 
gion , il continua l’irrégularité de fes re¬ 
pas , il but du vin pur, & beaucoup de 
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toutes fortes de liqueurs les plus ardentes * 
qui animèrent fon fang, & gâtèrent fou 
eftomac, au point de le mettre hors, d’état 
de fupporterle moindre remede rafraîchi!* 
fant» 

Avec de telles difpoiîtions il n’eft pas 
furprenant que, fans aucune nouvelle 
caufe extérieure, & manifefte , il fe foit 
formé au mois de janvier dernier un nou¬ 
veau dépôt de goûte fous l’ongle du gros 
orteil du pied droit» Ce dépôt ayant duré 
trois mois, farts changer la Couleur de la 
peau, attira enfin par fes vives douleurs 
fur toute la jambe du même côté de nou¬ 
velles fluxions à peu près pareilles à celles 
qui avoient paru en 1714 fur la jambe 
gauche, & par les mêmes raifons. 

Comme les jambes, par la raifon mar¬ 
quée ci-deflus, font ordinairement couver¬ 
tes d’une tranfpiration fort grcffiere* qui 
s’épaifïïffant en farine y forme fouvent des 
croûtes, des puftules charboneufes, & des 
ulcérés rebelles, la jambe droite a dû né- 
ceflairement dans ce fécond orage être 
travaillée de vives douleurs par l'engorge¬ 
ment des vaiffeaux fanguins, lefqueîs, 11e 
pouvant porter toute leur liqueur aux té- 
gumens ulcérés, ont occafionné des em¬ 
barras phlegmoneux dans les membranes 
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propres des mufcles, & jufque dans le pé¬ 
riode qui couvre les os de la jambe mala¬ 
de. Des parties membraneufes, naturelle¬ 
ment très-fenfiblès, étant ainfl engorgées, 
auraient fans doute produit une véritable 
gangrené, fi l’on ne l’eût prévenue par de 
bons remedes chirurgicaux qu’on employa 
au mois de mars dernier. 

Quoique ces remedes ayent réduit à la 
fin d’avril ladite jambe dans Ton état na¬ 
turel , en dégorgeant les vailleaux fanguins 
qui produifoient la tumeur phlegmoneufe, 
cependant les vaififeaux lymphatiques ref- 
terent trop remplis de lymphe, puifque 
cette jambe s’çnfloit encore pendant le 
jour. Outre ce leger embarras des tuyaux 
lymphatiques, l’eftomac continuant fes 
indigeftions, il s’eft refait depuis quelques 
jours de nouvelles fluxions avec de vives 
douleurs, & la même jambe s’ell recou¬ 
verte de beaucoup de vefiïes qui fournif- 
fent une fuppuration fort épaifle. 

Les chofes étant aujourd’hui dans cette 
trille fituation, d’un eftomac dérangé , & 
fujet aux aigreurs, d ? un fang fougueux, 
furchargé d’indigellions très-aélives, avec 
une jambe engorgée, & couverte de petits 
ulcérés ; on doit avoir en vue de rétablir 
les digeftions, d’adoucir, ou de calmer la 
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fougue des humeurs, & de délayer, & de 
poulfer par la transpiration, la lymphe 
groffiere qui fait les dépôts, & qui occa¬ 
sionnent les fluxions. Ceft pour tâcher de 
remplir ces indications que le Confeil 
fouffigné propofe les remedes fuivans. 

Si l’état & les forces du pouls le per¬ 
mettent , on ouvrira la veine de l’un des 
bras pour en tirer environ huit onces de 
fang. On purgera le malade inceflamment 
avec fa médecine ordinaire, commençant 
dès le lendemain à prendre le matin à jeun 
un bouillon fait avec un jeune poulet, & 
demi-douzaine d’écreviifes de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillante, puis écralées 
dans un mortier de pierre, ou de marbre. 
Le ventre de ce poulet fera farci avec de¬ 
mi-once de femences froides mondées, & 
concaflees ; & d’un petit brin de canelle 
auffi concaflee. On ajoutera dans la cola- 
ture dudit bouillon, tantôt fix cuillerées 
de fuc de bourrache, tantôt autant de fuc 
de cerfeuil, & quelquefois quatre cuille¬ 
rées de fuc de menthe de jardin ; infiftaiit 
fur celui de ces trois fucs dont l’eftomac 
s’accommodera le mieux. On continuera 
ledit bouillon d’écrevifles quinze à feize 
jours de fuite, au bout defquels on Ce re¬ 
purgera comme au commencement, pour 
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Rafler le- lendemain à l’ufage de l’opiatg 
stomachique fuivante. 

O p 1 A T E. 

"Prenez de bonne écorce du Pérou choifie i 
& réduite en poudre très - fine, deux onces j 
de la racine de gentiane féche, & grojjie- 
rement concaffée , une once ÿ de l'aloés fucco- 
trin réduit en poudre , demi-once j ces trois 
drogues , mêlees enfemble , feront placées 
dans un matras de verre luté par le bas. 
Verfez par-dejfus de bon vin blanc à la hau¬ 
teur de quatre travers de doigt. Mettez 
en âigefiion au bain de fable pour tirer une 
teinture forte y laquelle en fuite on fera éva¬ 
porer a petit feu jufqu'd confîfience d'un ex¬ 
trait un peu ferme y auquel extrait on ajou¬ 
tera du Jel fixe d'abjynthe, du fl de petite 
centaurée y & du fel fixe de fel ammoniac y 
de chacun un fcrupule j & avec une fujfi- 
fante quantité de bon quinquina réduit en 
poudre très-fine on réduira le tout en con- 
Jîftence d'une opiate folide, dont la dofe fera 
depuis une àragme jufqu'd deux , le matin 
d jeun. Il faudra continuer pendant huit 
jours de fuite. 

On avalera -immédiatement par-deflus 
chaque prife de cette opiate une écuelléç 
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de perle-lait de vache bien clarifié avec fe 
blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
éteint un fer rougi au feu, y ajoutant en- 
fuite trois cuillerées de fuc de fumeterre, ' 
& autant dfe fucre qu’il en faudra pour ren¬ 
dre la boilfon agréable. 

L’ufage de l’opiate étant fini, on pren¬ 
dra les demi-bains domeftiques d’eau tiède 
le matin, dans lefquels on avalera une- 
écuellée de ce même petit-lait , reliant j 
environ une heure dans l’eau. On conti- ! 
muera pendant huit à dix jours, 8 c même 
plus long-temps, fi l’on s’en trouve fou- 
lagé. 

Après les demi-bains on prendra pen¬ 
dant deux neuvaines les eaux minérales de 
la fontaine de Vais dite la Marquife, 1 
qu’on aura foin de faire chauffer au bain- 
marie avant de les avaler. On fe purgera j 
au commencement, & à la fin, de ces eaux, j 
8 c on biffera quelques jours d’intervalle | 
d’une neuyaine à l’autre. 

Les chaleurs de l’été étant entièrement 
pafiëes, on reprendra pendant huit jours 
l’opiate llomachique ci-delfus marquée, 
après quoi on elfayera fi l’eftomac peut j 
s’accommoder du lait entier d’ânefie , ou 
de vache, ou bien de celui-ci coupé avec j 
une legere décoétion de falfepareille- O n 
tentera 
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tentera auflï ledit lait de vache entier avec 
le cafFé, le thé, & un petit brin de canellc 
fans fucre. On pourra l’effayer avec Fin— 
fufion de menthe, de petite abfynthe, ou 
autre ftomachique convenable. 

Si ces effais réuiïiffent, on paffera au 
lait pour toute nourriture , en prenant 
quatre foupes par jour, faites avec le 
feul lait de vache legerement chauffé, & 
verfé fur une fuffifante quantité de tran¬ 
ches de pain, fuivant l’appétit. 

Si l’eftomac ne peut abfolument pas 
s’accommoder d’aucune efpece de lait, 
il faudra fe tourner du côté des fudorifî- 
ques. Dans ce cas on propofe FÉ&èouillons 
de vipere, la ptifanne de faîfepareille, de 
fquine, de bois de gayac, & autres fem- 
blables. On pourra même au mois de 
feptembre prochain revenir à Balaruc pour 
prendre les bains, dont Monheur ufa avec 
fuccès en l’année 1717. 

On lui recommande fur-tout d’employer 
le laudanum liquide à une dofe convena¬ 
ble, lorfquil fera preffé de fes vives dou¬ 
leurs , ou qu’il ne pourra plus dormir. On 
ne doit pas craindre ce remede dans cette 
occafion, parce que la vivacité des dou¬ 
leurs , & les longues infomnies, échauffent 
fi fort toute la machine que fouvent fans 
Tome II. T 
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ce prompt fecours cous les autres- devien¬ 
nent inutiles^ 

Quant aux remedes chirurgicaux qu’on 
doit employer inceffamment fur la jambe 
malade, il nous paroît que les Amples 
feuilles féches de plantain, de lierre, de 
folanum racemofum, & de jufquiame, doi¬ 
vent être appliquées fur les petits ulcérés, 
pour les entretenir dans une jufte fouplef- 
fe, qui en facilite la fuppuration. 

Pour emporter la crafie de la tranfpira- 
tion, & calmer les douleurs, on propofe 
les lavages, ou bains de toute la jambe • 
malade, avec les eaux chauffées de la mer, 
de Balar«|j^ ou celles de Bareges ; ou au 
défaut de celles-ci une eau minérale fui— 
phurée & aromatique artificielle, quon 
pourra faire en mettant bouillir dans qua¬ 
tre pots d’eau d« fontaine pendant une 
bonne heure deux livres de fouffre vif, 
& une demi-livre de benjoin amygdaloïde, 
les deux réduits en poudre groffiere. L’ébul¬ 
lition , ou la coétion, finie, on paffera 
cette décoétion toute bouillante à travers 
une ferviette, & on la verfera dans autant 
de la même eau de fontaine qu’il en fau¬ 
dra pour y tremper toute la jambe malade. 
L’on infiffera fur celui de ces remedes ex¬ 
ternes donc on.fe trouvera le mieux. L’on 
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ouvrira auffi inceffamnient uu cautère à la 
jambe faine, & un autre à l’un des bras, 
ou à la nuque du cou, pour détourner la 
grande quantité de lérohtés que le malade 
fènt fouvent tomber dans fon eftomac, ce 
même que la lymphe qui entretient les 
enflures des jambes. On lailfera couler ces 
deux cautères auffi long-temps qu’il fe 
pourra. 

La diète doit fe régler fuivant les diffé¬ 
rons états où Moniteur fe trouvera. Si, à 
taifon de fa foiblefle, de la vivacité.de fes 
douleurs, ou de la fièvre qui pourroit fur- 
venir, il ne pouvoit manger , on le nour- 
riroit avec des bouillons, de la gelée de 
veau, ou de corne de cerf, ou bien des 
coulis faits des allés & blanc de volaille 
rôties. S’il peut fe nourrir d’alimens foli- 
des, on fe contentera de l’exhorter à ne 
pas fouper, à ne pas boire de vin pur, à fe 
priver de tous les ragoûts, fritures, patif- 
fériés, & de tout aliment indigefbe. Qu’il 
boive toujours aüffi chaud qu’il pourra de 
fon eau pannée, fi mieux il n’aime ufer de 
l’eau de Maine, tant pour boilfon ordinai¬ 
re en la prenant, que pour tous fes bouil¬ 
lons , ou tous fes potages. 

pélibéré à Montpellier 
le j, juin xW, 

Tij 
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Sur up phlegmon oedémateux de la 
mammelle. 

P U i s qju e le volume de la mammelle, 
dont Madame fe plaint depuis un mois 
& demi, a fort augmenté tout à coup, eu 
confequence d’une nouvelle très-affligean¬ 
te qui lui fut annoncée brufquement, & 
qui fut bientôt fuivie de violentes convul- 
fions y cette tumeur nous paroît devoir 
être rapportée à ces fortes de fluxions 
phlegrnoneufes qui dépendent d’un en¬ 
gorgement général des principaux vaif- 
leaux de la partie affè&ée ; & c’eft précifé- 
nient à raifon de cet engorgement total 
de la mammelle que la malade dit reflen- 
tir un poids confidérable qui efl: entretenu 
par le féjour de cette même lymphe du 
iang qui a fouvent menacé Madame de 
fréquentes hydropifîes, & qui entretient 
aduellement l’enflure confiante des jam¬ 
bes. 

La douleur cuifante qui commença dè$* 
lors à fe faire fentir au-deflous de cette 
mammelle du côté du bras peut avoir été 
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produite par quelques faifccaux des fibres 
du mufcle peétoral, qui, lors des violen¬ 
tes convulfions, n’ont pas pu fe remettre 
dans leur premier état, & y ont gêné le 
cours naturel du fang, ce qui fecoue rude¬ 
ment les filets nerveux, pour peu qu’on y 
touche. Pour lors l’impreffion fe tranfmet 
de-là dans toute l’étendue de la mammelle 
par la continuité des mêmes filets nerveux. 
Il n’y a nulle apparence que cétte douleur 
ait été occasionnée par le coup qu’on fup- 
pofe avoir reçu dans cette partie, tant 
parce que celle-ci efl: trop batte, & trop 
profonde, pour avoir été expofée au coup 
îiippofé, que parce qu’on ne s’eft jamais 
apperçu d’aucun changement dans la peau 
qui auroit dû fouttrir la prémiere impref- 
fion du coup. 

La glande un peu gonflée qu’on trouva 
ài’endroit de la douleur, Sc qui fe perd 
entre les doigts à travers la mammelle 
gonflée 5 cette glande, dis-je, me parole 
devoir être regardée dans cette occafion 
plutôt comme le produit, &: l’effet, de la 
douleur, que comme la caufe puifque 
cette douleur cuifante aconftamment pré¬ 
cédé le gonflement de la glande, au lieu 
que dans, la véritable origine des cancers, 
dont la malade paroît avoir i’efprit extrê- 
Tiij 
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mement frappé, les tumeurs relient long¬ 
temps indolentes avant que de,produire 
cette fâcheufe maladie, qui fe forme tou¬ 
jours peu à peu, par congeftion, & jamais 
tout-à-coup par fluxion, comme dans le cas 
préfent. On a donc eu raifon de regarder 
cette tumeur de la mammelle comme un 
véritable œdème phlegmoneux, ou bien 
un petit phlegmon œdémateux, puifque 
toute la partie eft gorgée de lymphe, & 
qu’il n’y a qu’un feul petit endroit dou¬ 
loureux où le fang s’efl: fort engagé. 

Comme le petit phlegmon étoit d’abord 
trop profond pour pouvoir y appliquer au¬ 
cuns topiques, on a très-bien fait de com¬ 
mencer par des remedes internes, capables 
de donner un peu de liquidité aux humeurs 
pour les rendre plus coulantes, & en faci¬ 
liter la circulation ; auffi s’eft-on bien trou¬ 
vé des bouillons d’écrevifles, qui ont pro¬ 
duit du foulagement, puifque depuis leur 
ufage les douleurs font moins fréquentes, 
& moins vives. Pour fuivre les mêmes in¬ 
dications, & vuider en partie les férofités 
lymphatiques dont le fang efl: furchargc* 
on propofe ce qui fuit. 

Lavement. 

Prenez de la de'ceftion commune de lave- 
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■ mens ordinaires, wwe j df« catholicon 
fin, deux onces j du miel rofat , une once j 
mêlez le , tout pour faire un lavement, quon 
prendra h heure commode, & cation réitére¬ 
ra toutes les fois que le ventre fera paref- 
feux. 

Après le lavement rendu. Ci Tenflure 
des jambes n’eft pas fort confidérable, & 
qu elle permette de découvrir les veines du 
pied après une ligature convenable , Ton 
ouvrira une de ces veines pour en tirer 
huit à neuf onces de fang , fur-tout Ci la 
malade eft encore réglée, '& que cette éva¬ 
cuation ne foît pas tout-à-fait libre, com¬ 
me il y a lieu de le foupçonner par le gon¬ 
flement de la mammelle. Si la faignée 
iyelï pas pratiquable au pied, on lui fubf- 
tituera celle du bras , pour palier le fur- 
lendemain à cette purgation. 

Bol. 

Prenez du mercure doux fublimé trois 
fois, quinze grain,s j incorporelle avec une 
mante quantité de pulpe de caffe récem¬ 
ment tirée defa canne,&pajfée parle tamis, 
pour faire un bol, que la malade prendra le 
matin à jeun, avalant par-dejfus la potion 
fuivante. 

T iv 
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P u R G A T I O N. 

T renez. de la rhubarbe choijîe , concaffée , 
& fufpendue dans un nouet de linge , lâche¬ 
ment ferré , une dragme j du fenné mondé i 
une dragme & demie j du Jel végétal , demi- 
dragme j mettez, le tout infufer a tiède pen¬ 
dant la nuit dans une Juffifante quantité 
d’une décoBion de tamarins gras : dans fix 
onces de cette colature avec forte exprejflon 
on diffoudra deux onces de manne grajfe , & 
une once de fyrop de fleurs de pécher , pour 
une potion a prendre comme il efi dit. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon de veau 
fait au bain-marie de la maniéré fuivante. 
Il faudra le continuer tout au moins pen¬ 
dant quinze à vingt jours, & même plus 
long-temps, fi le Médecin ordinaire le 
trouve à propos. 

Bouillon. 

Prenez: de la chair de maigre de veau 
coupés par tranches très-fines , deux livres j 
des feuilles de chicorée fauvage hachées me¬ 
nu , deux poignées j de cerfeuil haché de 
même , une poignée j de rhubarbe en peu- 
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dre très-fine, une dragme ; de fleurs de fel 
ammoniac martiales, mêlées avec ladite 
rhubarbe, huit grains j mettez, le tout lit 
par lit dans un pot de terre verni , en forte 
que les tranches de veau foient cachées par 
les herbes, & que la poudre foit répandue 
fur ces herbes : ajoutez fur le tout trois ou 
quatre cuillerées au plus d'eau de fontaine : 
couvrez enfuite le pot, & le luttez exacte¬ 
ment pour que rien ne puijfe tranfpirer : 
wettez-le dans un poêlon, ou chaudron, plein 
d'eau, fur le feu, pour que ladite eau bouille 
fans difcontinuer pendant Jix heures, ayant 
foin de la renouveller, apres quoi vous ex¬ 
primerez fortement la matière, & tirerez 
fept à huit onces du Juc qui aura été coulé , 
que la malade prendra avant fortir du lit 
le matin a jeun, comme il a été dit ci-dejfus. 

Pendant l’ufage de ces bouillons on 
boira pour boiiïon ordinaire d’une ptifan- 
ne faite avec une fuffifante quantité de ra¬ 
cines de canne, bouillies dans de l’eau de 
fontaine jufqu’à la diminution d’un tiers, 
y ajoutant fur la fin de la coétion un petit 
bâton de régliffe concalfé, pour rendre la 
boiflon agréable au goût. 

Après avoir ufé huit jorrs de cette pti- 
fanne on lui en fubfticuera une autre fai* 
T Y 
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te avec la troifiéme partie d’une poignée 
de chacune de ces herbes, pimprenelle, 
capillaire, & polytric, qu’on jettera fim- 
plement dans deux pintes d’eau de fontai¬ 
ne bouillante, couvrant le pot, de le reti¬ 
rant du feu, pour verfer la liqueur au clair 
dès quelle fera refroidie. 

Après huit jours de boiflbn de cette fé¬ 
condé ptifanne, on infiftera fur celle des 
deux dont on aura reflfenti le meilleur effet 
du coté.des urines abondantes, & du dé¬ 
gonflement de la mammelle. 

Lorfque par les fecours d-deflus mar¬ 
qués la mammelle dégonflée laifffera mieux 
appercevoir la glande douloureufe, fuppo- 
fé que la douleur perfifte, on y. appliquera 
un cataplafme fait avec le ris concaflc, 
& le moût de vin frais, cuit en raffiné. 
Ces deux chofes mêlées enfemble en par¬ 
ties égales, & cuites en confiftence de ca¬ 
taplafme , feront appliquées deux fois par 
jour fur le bas, ou au-deflus de ladite 
mammelle d’ou l’on lent partir la douleur y 
continuant pendant un ou deux mois fans 
y appliquer abfolument aucun autre topi¬ 
que , fous quelque prétexte que ce foit. Si 
contrenotreatteiitece remede ne foulageoit 
pas, on pourroit tout au plus y appliquer 
un linge chaud.,'qu’on auroit trempé dans 
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de l'iirine, &c enfuite fortement exprimé, 
en attendant les chaleurs de l’été prochain j 
auquel temps, s’il refte quelque gonflement 
à la, mammelle, nous, ferions d’avis qu’on 
fe tranfportât jufqu’au bord de la mer 
pour y.appliquer le fable chaud, qui nous 
afouvent réuffi en pareilleoccafîon. 

Pendant le cours des rémérés ci-deflus 
marqués, fl la malade étoit fort.preflee de 
fa douleur, ou quelle eut des infonmies 
fréquentes, il faudroit lui faire prendre de 
fois à autre quelque petite dofe de fyrop 
de pavot, bu de laudanum liquide, le foir 
en fe mettant au lit. On peut même dans 
ce cas, après l’ufage des bouillons au bain- 
marie , ordonner du petit-lait clarifié, du 
lait de vache écrémé, ou bien du lait en¬ 
tier d’âneffe, le matin à jeun, fuivant la 
portée de l’çftomac. 

On ne doit obferver aucun dés jours 
maigres ordonnés par l’Eglife jufcju’à 
parfaite guérifon -, l’on doit fe priver des 
ragoûts, de la friture, de la patiflerie, 
des herbes crues, & de tout aliment indi- 
gefte ; dînant félon l’appétit avec de bon’ 
bouilli, & du rôti, pour ne fouper que 
fort legerement, deux heures avant fe 
mettre au lit. Il faut de plus éviter les 
fortes contentions d’efprit, & ne pas trop 
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s’occuper des fuites de fou mal, qui ne 
feront pas funeftes, quoiqu’il doive être, 
félon toute apparence, un peu long. 

Délibéré â Montpellier 
le 6 . janvier 171s. 


CONSULTATION LXXVI. 

Sur un pitfement de Jang. 

L E piflcment de fang périodique dont 
le malade eft attaqué depuis un an 
vient fans contredit de l’ouverture d’un 
petit vailfeau languin capillaire , qui doit 
aboutir dans le conduit de l’urethre , 
puifque cette incommodité eft conf- 
tamment précédée , & accompagnée , 
d’une douleur le long du périnée, & de la 
racine de la verge, fans que le malade fe 
plaigne d’aucune difficulté d’uriner, ni 
d’ardeur d’urine, & qu’il ait jamais eu de 
douleurs de reins, ni rendu aucune efpece 
de gravier. 

L’ouverture de ce vaiifeau fanguin fup- 
pofe, félon toute apparence, un embarras 
confiant aux environs du périnée, où l’on 
fent la douleur; & cet embarras a été 
formé peu à peu dès le temps de la jeunet 
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fe, auquel on commença de fe plaindre 
de cette incommodité. Comme le ma¬ 
lade eft fort fanguin, pendant la fougue 
de la jeuneife ce vaiüeau devoit s’ou¬ 
vrir comme il s’ouvre aujourd’hui après 
de fortes occupations, ou des exercices 
violens ; parce que dans toutes CeS occa- 
fîons, la circulation du fang étant trop 
augmentée, le vailfeau capillaire en quef- 
tion heurtant contre l’embarras, eft forcé 
de fe déchirer pour répandre le fang dans 
le conduit'de l’urethre. Le pouls, qui eft 
pour lors plein, & dur, eft un figue cer¬ 
tain de l’impétuofité avec laquelle cette li¬ 
queur vivifique circule ; auffi a-t-on calmé 
tous les paroxyfmes du piflement de fang 
par les fréquentes faignées, les bouillons 
rafraîchilfans, & autres fecours de cette 
nature, qui calment le mouvement des 
humeurs, mais qui n’emportent pas l’em¬ 
barras , que nous croyons être la premiè¬ 
re , & la principale, caulè dû mal. 

Tandis que le fang fortira librement 
par le bout de la verge avec les urines 
qu’il entraîne en panant, fans,qu’il en 
refte aucune goutte épailîïe dans le con¬ 
duit , ni extravafées aux environs de l’em¬ 
barras, on n’aura riert à craindre pour 
l’avenir j mais, û l’un de ces cas arrivoic > 
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ou deviendroit fujer à des incommodités 
plus facheufes, qu’il Faut tâcher de préve-, 
nir par le long ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

Prenez d'une forte décoftion de feuilles de 
mauve y & de pariétaire , une livre j de 
bonne térébenthine de Venife , éteinte dans 
un mortier avec un jaune d'œuf, demi- 
once j de l'huile de lis récemment tirée , 
deux onces : mêlez exaElement le tout pour 
former utj lavement, qu'on prendra a une 
heure commode , & qu'on réitérera lorfque 
le ventre fera pareffeux , & que l'on fera 
prejfé de la douleur. 

Après le lavement rendu l’on ouvrira 
la veine de l’un des pieds pour en tirer 
huit à neuf onces de fang ; &, fi les uri¬ 
nes fe trouvent dans leur coloris naturel , 
on Fe purgera le fur-lendemain avec ce 
bol , & cette potion. 

Bol. 

Prenez du mercure doux fublimé trois 
fois, quinze' grains j de l'éthiops minerai , ' 
dix grains : incorporez ces deux drogues 
dans une ftjffaute quantité de pulpe du 
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cajfe frais tirée du bâton, & pajjée par le 
tamis, pour en faire un bol à prendre le 
matin à jeun , avalant par-dejfus la potion 
qui fuit. 

Purgation. 

,Prenez de la rhubarbe choifie , grojjiere - 
ment concaffée ,&dufel végétal, de chacun 
un gros ; faites-les bouillir legerement dans 
une fufffante quantité dune décoction de 
feuilles de pariétaire : dans Jïx onces de 
cette infufîon fortement exprimée on dijfou- 
âra deux onces de manne j &, après avoir 
recoulé la liqueur , on y ajoutera une once 
de Jyrop de chicorée compofé avec la rhubar¬ 
be, pour faire une potion à prendre comme 
il eft marqué. 

Suppofé que le piffement de fang fub- 
fiftât à l'arrivée de cette Confultation, il 
faudrait renvoyer cette purgation après 
qu’il aurait entièrement ceffé ; & en atten¬ 
dant on pourrait réitérer la faignée , fi la 
plémmde du pouls l’exigeoit, & que le Mé- 
deapordinaire le trouvât à propos. 

Oh ufera d’abord d’une p^anne faite 
avec les feuilles de pariétaire mondées, à 
la dofe d’une poignée ; demi-once de grai¬ 
ne de lin concaffée, & un petit bâton de 
régliffe auffi concaffée, jettant ces trois 
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drogues dans deux pintes d’eau bouillante, 
couvrant d’abord le pot, & le retirant du 
feu, pour boire de cette infufion refroidie 
aux repas, & dans l’entre-deux fuivant la 
foif. 

Si le pilTement de fang étoit exceffif, 
on ajoûteroit a cette ptifanne environ de¬ 
mi-once de racine de grande confoude, 
qu’on mettrait bouillir dans l’eau jufqu’à 
la diminution d’un tiers, y ajoutant des 
fufdites drogues îorfqu’on retirera le pot 
du feu. On peut encore dans ce cas faire 
prendre au malade trois ou quatre fois par 
jour un demi-verre de fuc d’ortie tiré fans 
feu, par une fimple expreffion, ou tout 
pur, ou mêlé avec autant de ptifanne, & 
tant foit peu de fucre, pour rendre ce re- 
mede moins défagréable au goût. 

Lorfqu’on lentira que quelque grumeau 
de fang engagé dtms l’urethre empêche 
l’urine de couler librement, il faudra faire 
de petites injeftions par la verge, d’abord 
avec la fimple décoélion d’orge, & le miel 
commun, y ajoûtant enfufte quefcfhes- 
grains de f#àmmoniac, ou bien du borax 
ordinaire, -a ïa dofe de quatre à cinq grains 
fur fix onces de décoéfion. On peut auffi 
employer avec fuccès pour la même fin les 
injedions d’eau de Balaruc, fur-tout s’il 
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paroiffoit dans la fuite quelques petits 
ecoulemens de pus. Ces injections doivent 
toujours fe faire tiédes, & doivent être* 
retenues dans le canal pendant quelques 
minutes, en refferrant le bout du gland 
après la liqueur injeélée, qu’il faut faire 
monter jufqu’à l’endroit de la douleur, 
en la pouffant par dehors avec les doigts. 

L’orage étant paffé, & dès le lendemain 
de la purgation, le malade prendra le ma¬ 
tin à jeun depuis une demi-dragme jufqu’à 
une dragme , ou une dragme & demie tout 
au plus, de l’opiate qui fuit, avalant im¬ 
médiatement par-deffus un bouillon ordi¬ 
naire à demi fait, dans lequel on aura jette 
une demi-poignée de feuilles de pariétaire 
mondées, & une pincée de fleurs de mau¬ 
ve , un moment avant de retirer le pot du 
feu, continuant pendant douze à quinze 
jours, ou plus long-temps, fl le Médecin 
ordinaire le trouve à propos. 

O P 1 A T E. 

Trenez de f acier prépare' a la rojee dit 
mois de mai , & de l’éihiops minerai prépa¬ 
ré fans feu , de chacun demi-once y de la 
poudre de cloportes récente , trois dragme s ; 
des fleurs de fel ammoniac martiales, une 
dragme & demie j du borax ordinaire , une 
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dragme : faites de tout ce que dejjus une 
■poudre très-fine exactement mêlée , a laquel¬ 
le vous ajouterez une fuffifante quantité de 
fiyrop des cinq racines apéritives , ou a fin 
défaut de celui d'althea de Fernel , pour for¬ 
mer une majfe d'opiate dont on ujera comme 
il vient d'être dit. 

L’ufage de cette opiate étant fini, on 
fe purgera , comme au commencement, 
avec le bol, & la potion ci-delïus, & le 
lendemain de cette fécondé purgation on 
prendra le matin- à jeun, deux heures 
avant de fortir du lit, une écuellée de lait 
d’âneffe frais tiré, & un peu chaud, dans 
lequel on aura fait dilfoudre une fuffifante 
quantité de fucre candi réduit en poudre 
fine, continuant pendant trois femaines» 
ou un mois de fuite, après quoi on re¬ 
commencera la fufdite opiate, pour reve¬ 
nir au lait d’ânelfe, & ainfi de fuite au 
printemps, & en automne, jufqu’à par¬ 
faite guérifon. 

Pendant l’ufage des remedes ci-deffiis 
marqués, on tiendra fur l’en.lroit du péri¬ 
née, où l’on fent la douleur, quelques-uns 
des emplâtres fuivans : De Vigo quadru- 
plicato mercurioy le diachylum magnum 
cum gummiy le diabotanum, l’emplâtre 
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de jiilphure , pr° frafluris , & autres de 
cecte nature. A ces emplâtres on peut 
fubÇHtuer quelques legeres fridions avec 
environ deux dragmes d’onguent Napoli¬ 
tain , & cela deux ou trois fois par femai- 
11e, pendant l’ufage du lait d’ânelfe, & 
mettant d’abord après la fridion l’un def- 
d-its emplâtres par-deirus. Quoique le ma¬ 
lade ait accoutumé de boire le vin un peu 
fort, il eft abfolument néceflaire de le 
boire plus léger, ou plus trempé, ou de 
s’en paflfer tout-à-fait, fur-tout lors des 
piiîemens de fang. 

On ne doit obferver aucun des jours 
maigres ordonnés par l’Eglife ; il fout 
éviter les exercices violens, & les fortes 
contentions d’efpric, qui donnent occa- 
fion au mal. 


Délibéré à Montpellict 


CONSULTATION LXXYIL 

Sur des écrouelles ouvertes* 

L E Confeil fouiïlgné, après avoir mû¬ 
rement réfléchi fur la relation très— 
êxaéte, & fort juiicieufe des incommodi¬ 
tés de Monfieur le Comte, efl: unanime¬ 
ment convenu que la malfe du fang eft 
infe&ée d’un venin fcrophuieux, qui com¬ 
mença de fe manifefter à l’âge de cinq 
ans par une tumeur froide à l’un des-cou¬ 
des , & qui fe montre aujourd’hui par de 
pareilles tumeurs froides répandues à 1 un 
& à l’autre côté du col, fur le gofler, &: 
au devant du fternum. La première de ces 
tumeurs, qüi fe préfènta l’automne der¬ 
nier ail col après l’effort d’un éternue¬ 
ment , en impofoit pour une tumeur aneu- 
ryfmale, parce-qu’étant fortie avec vio¬ 
lence de l’entre-deux des mufcles, où elle 
s’étoit formée, les tégümensfurent diften- 
dus au point que le cours naturel du fang 
qui roule dans les arteres cutanées, fe trou¬ 
vant fort gêné, il dut y furvenir des batte- 
mens fenfibles, qui cefferent dès que, la 
fuppuration finiffanc, la peau fe détendit , 
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& que lès arteres devinrent libres. 

Il y a lieu de craindre qu’un nouveau 
venin vérolique ne fe foit joint au venin 
fcrophuleux, puifque Moniteur le Comte 
dans fa première jeunelTe, ayant foufTert 
de grandes fatigues, & s’erant expofé fans 
ménagement aux fix chofes non-naturel¬ 
les , fut faifi d’une dartre miliaire près de 
l’œil gauche. Ce foupçon fe changeroit 
bien-tôt en une convi&ion, fi l ? on pou- 
voit fe reflouvenir que .quelque temps 
avant cette dartre il eût paru quelque 
fymptome vérolique aux parties de la gé¬ 
nération , ou aux environs. 

On eft aujourd’hui pleinement convain¬ 
cu que la plûpart des écrouelles dépen¬ 
dent originairement d’un ancien venin 
vérolique dégénéré, qui provient de l’in- 
feétion des parens ; ou des nourrices. Ainfi 
c’eft avec beaucoup de fondement que le 
fçavant Auteur du mémoire propofe les 
r,emedes antivénériens dans cette fâcheufe 
maladie, où il n’eft queftion que de les 
bien ménager, eu égard au tempérament 
particulier, à l’âge, aux forces du malade, 
& aux differentes faifons de l’année, pen¬ 
dant fefquelles on les employera peu à 
peu pour détruire le virus par une extinc-- 
tion entière, ou cure radicale, fans fp 
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mettre eu peine de procurer la falivation 
le cours de ventre s ni des Tueurs exceflïves; 
parce que ces fortes d évacuations ne fer¬ 
vent qu’à épuifer les malades, & ne don¬ 
nent pas le loilîr au mercure de rouler 
aflTez dans le fang pour y parcourir tous 
les plus petits tuyaux lymphatiques où le 
venin s’eft cantonné depuis long-temps. 

Pour remplir cette indication dans lç 
cas préfent , il faut d’abord avoir égard à 
Pétât des tumeurs, pour les traiter diver- 
le ment, félon qu’elles font, ou Ample¬ 
ment skirreufes, ou fuppurées fans ouver¬ 
ture, ou percées. Les skirreufes feront 
feulement frottées avec l’onguent mercu¬ 
riel , & couvertes d’un emplâtre de diabo- 
tanum, ou de celui de Vigo cjuadruplicato 
mercurio , pour tâcher de les réfoudre. 
Lorfqu’elles Couvriront d’elles-mêmes, 
ou A elles font déjà ouvertes, il faut fe 
contenter d’y appliquer un plumaceau 
garni du même onguent, qui pénétre pour 
lors très-aifément dans le fang par le bout 
des vaiffeaux ouverts, & qui produit par 
conféquent plus d’effet , & beaucoup 
plutôt. Ou ne doit ouvrir ces fortes de 
tumeurs fcrophuleufes qu’après en avoir 
bien fondu toutes les duretés skirreufes, 
que la fuppuration eff parfaite ? qu’il y a 
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cîes finus profonds, ou bien dans le cas de 
carie aux os, ou aux tendons, dont on eft 
obligé de procurer l’exfoliation. Le venin 
de ce fâcheux mal s’irrite tres-aifément, 
& produit des tumeurs, ou des plaies chan- 
creufes, lorfqu’on l’expofe trop tôt à l’air, 
ou qu’en le traitant rudement dans les 
,‘panfemens on n’a pas foin de l’attaquer 
par fon remede fpécifique, à peu près de 
la maniéré qui fuit. 

Tandis qu’on traitera les tumeurs exté¬ 
rieurement félon les régies de l’Art, on 
fera prendre au malade, tantôt une ptifan- 
ne de falfepareille, de fquine, de gayac , 
d’antimoine crud, 8c de mercure coulant, 
tantôt le lait de vache coupé, avec une 
fimple infufîon de falfepareille, inlîftant 
fur l’une de ces deux boiffons dont on fç 
trouvera le mieux. Ladite ptifanne fe 
prendra trois fois par jour, à la dofe de 
fix onces pour chaque prife, l’une le ma¬ 
tin à jeun, deux heures avant de fortir du 
lit, la fécondé vers les quatre heures du 
foir, 8c la troiliéme en fc mettant au lit, 
& cela pendant quinze à vingt jours de 
fuite fans interruption, à moins qu’on ne 
s’en trouve trop échauffé j auquel cas on 
prendra feulement une fois par jour le 
matin à jeun le fufdit lait coupé pendant 
une vingtaine de jours» 
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L’ufage de ces deux boiffons étant fini } 
on effayera fi l’eftomac de Monfieur le 
Comte peut s’accommoder du lait entier 
d’ânefle, dont on lui donnera une bonne 
écuellée le matin deux heures avant Ton 
lever pendant un mois de fuite, après le¬ 
quel on effayera le lait entier de vache, 
dont il prendra deux fois par jour, fçavoir 
le matin à jeun, & le foir en fe mettant 
au lit, continuant jufqu’à parfaite guéri- 
fon, ou aulli long-temps qu’il pourra s’en 
accommoder, fans qu’il foit néceffaire 
d’ufer d’aucune efpece de purgatif, qu’une 
longue expérience nous a fait voir être en¬ 
tièrement contraire à l’effet du remede 
preferit, qu’on doit regarder comme le 
feul, & véritable fpécifique. 

Lorfqu’après avoir fini la ptifanne fudo- 
rifique mercurielle l’on commencera les 
laits ci-deflus marqués, on ménagera les 
friélions mercurielles de loin en loin, pour 
éviter toute évacuation fenfible,& l’on 
employera peu d’ongue-nt à chaque fois, 
de maniéré qu’ayant égard à la quan¬ 
tité du mercure qui entrera dans le fang 
par le panfement des tumeurs, on com¬ 
mencera de n’appliquer, par exemple, 
que deux dragmes d’onguent aux deux 
pieds. Trois jours après on frottera depuis 
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ïeS pieds exclufivement jufqu’à mi-jam¬ 
bes , avec demi-once dudit onguent, pour 
revenir au bout de trois ou quatre jours 
à une troifiéme fridion depuis la mi- 
jambe jufqu’aux genoux exclufivemenc 
avec deux autres dragmes, ou une demi- 
once d'onguent, fuivant les effets qu’au¬ 
ront produit les deux premières fridions , 
de ainfi de fuite. On continuera de cou¬ 
vrir tout le corps dudit onguent , à la ré- 
ferve du bas-ventre, de la poitrine en 
devant, & de toute la tête. 

Dans le ménagement de ces fridions 
mercurielles, outre rattention qu’il faut 
avoir de ne procurer aucune forte évacuai 
tjon fenfible, on doit fur-tout s’appliquer 
à cônfidérer l’état des tumeurs, qui doit 
lervir de régie certaine pour marquer 
une entière guérifon. Ainu, fuppofé que 
le mercure appliqué par les fridions ordi¬ 
naires animât trop le fang, il faudroit fe 
contenter d’appliquer ledit onguent fur 
les tumeurs en la maniéré marquée ci- 
délTus, fans que le malade foit obligé de 
garder la chambre, pouvant vaquer à fes 
occupations ordinaires en ville, ou à la 
campagne, avec cette feule précaution de 
ne pas trop s’expofer au vent froid, &: de 
ne faire aucun excès de bouche. - 
Tome U. Y 
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Il Ce privera des alimens de haut goût, 
du vin pur, de la friture, de la patifferie, 
des herbes crues, & des alimens indigef- 
tes, foupant toujours très-legerement, 
fur-tout quand il devra prendre la Coupe- 
au lait de vache en fe mettant au lit. 

Délibéré à Montpellier 
le 16. feptembre 1716. 


CONSULTATION LXXVIII. 

Sur des glandes fcrophuleufes du col, 

& du méjentere. 

I L y a lieu de croire que le trop grand 
épaiflîffèment de la lymphe qui a grofli 
les glandes au col de Monfieur le jeune 
Marquis du T * * * a formé des embarras 
dans les couloirs de fon bas-ventre, qui, 
s’oppofant au cours du fang, ont donné 
occahon à la tenfion douloureufe quon y 
a apperçue, & qu’il y a reffentie. 

Ces embarras n’ont eu d’abord aucun 
cndurciffèment, & ont par conféquent 
cédé à l’infufion de rhubarbe qu’on lui a 
donnée ; mais, comme ce remede n’éroit 

{ >as aflez efficace pour divifer fes humeurs, 
a lymphe s’y eft de nouveau arrêtée, de 
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y a &it des engorgemens qui n’ont pas 
cté fi aifés à détruire, & qui, fuivant 
toutes les apparences, ne pourront fe ré¬ 
foudre qu’avec beaucoup de peine. Bien 
plus la molleffe, & la fuppuration qui 
paroît fur la glande qu’il a fur la jugulai¬ 
re, & la petite, fièvre dont cet enfant effc 
atteint, nous font craindre qu’il ne fe fait 
fait dans le bas-ventre des fuppurations 
quil feroit iinpoffiblé de fürmonter. 

Néanmoins,.comme nos craintes n’ont 
aucune certitude, ni aucune évidence, 
nous voulons, & nous jugeons' même, 
qu’on peut rapporter la caufe de toutes 
les ijiidifpofîtions de ce jeune Marquis à 
l’impureté de. fes humeurs, occafionnée 
par les opilations, de fes vifceres 5 & nous 
jugeons par conféquent que, pour le dé¬ 
livrer de fes indifpofitions, & pour en 
prévenir les fuites, il faut ouvrir les con¬ 
duits excrétoires de fon bas-ventre, don¬ 
ner une plus grande fluidité à fes liqueurs., 
& reétifier le levain de fon eftomac , qui 
cft la fource, & l’origine de tous ces dé¬ 
sordres. Or nous efpérons qu’on pourra 
remplir toutes ces indications par l’ufage 
des remedes fuivans. 

On lui donnera douze différentes fois 

le remede fuivant, obfervant quand- ii 

Vij 
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l’aura pris trois jours 4e lui donner deux 
jours de relâche. Deux heures après qu’il 
l’aura pris on lui fera avaler une petite 
prife de bouillon, dans lequel on aura 
fait bouillir une demi-poignée de creffou 
d’eau. 

Potion. 

Prenez, rofes rouges , une pincée j faites 
infujer dans trois onces d'eau de fontaine j 
dijfolvez dans la colature une once de Jj/rop * 
de chicorée compofé 3 dix grains de rhubarbe , 
en poudre , & quinze de. tartre martial fo- , 
bible j faites une potion pour ï’ufage. 

Après 1’ ufage.de ce remede, 41 prendra 
pendant dix jours le matin à jeun la pou-» , 
dre qui fuit dans une cuillerée d’infuüon 
de thé, avalant par-deflus une petite taffe 
d’înfufioa du même thé. 

P o u D R E. 

Prenez tartre martial foluble , quinzè 
grains j cajjia lignea , éthiops minerai , . 
de chacun fix grains , dont on fera un& 
poudre pour une prife. 

Si par l’ufage de ces remedes fon ven¬ 
tre eft détendu, fon coqrs de ventre arrêt • 
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té, & fon eftomac rétabli, on lui donnera 
pendant un mois le matin à jeun le lait 
coupé comme il fuit, & on le purgera au 
comfnèncêmênt, au milieu, & à la fin, 
avec une médecine convenable à l’état où 
Il fera. 

Lait colî A é. 

Prenez un verre de lait de chèvre , & 
autant d’infujiori de bon thé , que vous ver- 
jerez. dans un grand plat de terre vernijfé , 
& que vous ferez écremer h petit feu jufqua 
ce que le tout foit réduit à un verre. Coulez , 
délayez-y deux fcrupules de fucre rofat , & 
qu il le prenne chaud comme un bouillon. 

Si la glande du col eft molle, & qu’elle 
foit bien fuppuré'e,il faut l’ouvrir, coii- 
fumer le kifte, & mener la plaie .à cica¬ 
trice. _ ; 

On doit nourrir cet enfant de foupe à 
la viande, de bouilli, .& de rôti, & ne lui 
faire manger que de .la yiande de bouche¬ 
rie^ de la Volaille, &: du gibier,.à celui de 
^4êre près', &la viande noire. 

. Si par l’ufage de cés reme.des il eft fou- 
H é > & qu’il né foit pas entièrement gué¬ 
ri, on nous donnera avis de fon état, & 
nous nous déterminerons fur fon voyage 
Y iij 



4<?1 CoKSÜLT ATIONÎ 
dans ce pays, qui Seroit à préSent fort dai> 
gereux pour lui. 

Délibéré à Montpelliej 
le zo. février 1747, 


7 il 

CONSULTATION LXXIX. 
Sur un foupçon d’empoisonnement* 
Mémoire. 

I L y a environ trente-trois ans que trois 
jeunes Demoifelles, filles d’un même 
pere, & d’une même mere, d’un premier 
lie, furent Soupçonnées d’avoir été empoi¬ 
sonnées par leur belle-mere. Elles s’éva¬ 
nouirent, quoiqu’en diferens endroits, 
au même moment. L’une , qui étoit l’aî¬ 
née , depuis cet évanouilTement Sentit un 
feu dévorant dans la poitrine, devint 
toute boutonnée, avec une efpece de fiè¬ 
vre ardente ; &, comme elle étoit d’un 
tempérament fort vif , «Se for*, délicat'* elle 
mourut au bout de l’année. La troifiéme 
fille, toute jeune, d’un tempérament plus 
robufte, & moins agité, fe maria quelque 
temps après fon évanouilTement ; elle eut 
les mêmes Symptômes que l’aînée > mais 
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J>ar Tes couches fréquentes elle s’eft trouvée 
peu à peu foulagée. Il eft vrai que fes pre¬ 
miers enfans, après de violentes fueurs, 
font morts. 

La fécondé fille, qui eft celle dont il 
s’agit, eft une groffe dondon, peu vive, 
& d’un tempérament fort robufte. Pen¬ 
dant la première année de fon évanouiftè- 
mertt elle devint toute boutonnée, mai¬ 
gre , & fi fort changée qu’elle fut mécon- 
noifiable au bout de Tannée. Elle eut de 
même qu’une de fes autres fœurs au même 
inftant un autre évanouiffement, qui du¬ 
ra près de trois heures, malgré les fecours 
qu’on lui donna. Depuis ce moment elle 
fentit de nouvelles douleurs dans les en¬ 
trailles, des feux dans la poitrine, avec 
des tiraille mens infupportables, & des 
maux de tête des plus violens. Elle eut 
enfuite pendant fix mois des fueurs puan¬ 
tes , & fi abondantes qu’il lui falloit 
changer de treize chemifes par jour. Il lui 
furvint dans les jambes des feuxcuifans, 
comme fi on les lui avoit écorchées. Il lui 
furvint auffi fur la poitrine de ces feux, ou 
petits boutons, qui dans la fuite ne for- 
toient, & ne rentroient que deux ou trois 
fois par mois,& lorfqu’ils rentroient la 
poitrine devenoit d’une couleur d’olive 
Y iv 
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brune, & s’enfloit extraordinairement. 
Cette enflure gagnoit quelquefois tout le 
corps, avec des douleurs dans toutes les 
■parties qui lui fërnbîoierit être dans la 
moelle des os, vomiffant tout ce qu elle 
mangeoit, excepté la foupe. 

Il y a environ quinze années quon lui 
Ordonna les eaux de Bourbon, qui dimi¬ 
nuèrent les accidens, lefquels ne reve- 
noient plus fi fréquemment -, & même 
depuis quelques années ils ne reviennent 
que dans le printemps. Toutes les fois que 
les boutons ne font point rentrés il arri¬ 
ve une pelade, jufques-là que dans les 
premières années la malade fe peloit cent 
fois par année. Lorfque dans le temps de 
fa maladie elle dort, fes boutons rentrent, 
& tous les accidens eelfent, mais à fou 
reveil elle a des palpitations violentes, qui 
ia fufFoqueroient fans le fecours des cor¬ 
diaux. 

Les principaux remedes dont la malade 
a ufé font, pour la fin de la première an¬ 
née , le lait d’âneffe coupé avec l’eau de 
chaux, parce qu’il s’aigrifioit dans l’efto- 
mac. Elle en a pris enfuite pendant cinq 
années confécutives tous les printemps 
pendant un mois une écuellée le matin. 
On la purgeoit avant, & après. Pendant 
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4e cours dudic laie elle prenoic de quatre 
en quatre jours de la rhubarbe. Elle s’ap- 
perçut d’un foulagemenr confidérable. On 
lui donna enfuice les bouillons de vipere 
pendant quinze jours fans aucun effet. 

Il y a environ quinze à feize ans qu’elle 
prit deux printemps de fuite les eaux de 
Bourbon pendant une quinzaine, dont 
par la fuite elle fentit beaucoup de foula- 
gement. Depuis ce temps-là elle a ufé avec 
fuccès des lavemens d’eau de rivière, dans 
chacun defquels elle mettoit une cuillerée 
d’huile d’olives. On lui ordonna auffi des 
fleurs de fouci féchées, & réduites en pou¬ 
dre, qu’elle ? prenoic dans le vin blanc. 
Elle en peut avoir pris quatre fois differen¬ 
tes , pendant douze jours chaque fois, de 
même que du'fyrop de nerprun. L’un & 
l’autre lui ont fait évacuer quantité de 
matières glaireufes, ce qui la foulageoit 
beaucoup à la vérité. Elle a bon appétit. 
Elle eft à préfent avec allez d’embonpoint : 
elle fe purge une fois toutes les années. 
Elle prend actuellement les eaux de la 
More, qui pouffent, & qui font un grand 
combat avec le venin dont le fang eft in- 
fe&é. Voilà tous les~remedes dont elle a 
ufé. Ayez la bonté de nous marquer vo¬ 
tre fejatiment fur tout ce que delfus ; 

V Y 
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nous attendons avec impatience, & vé^ 
nération, votre décifîon. 

Réponse. 

Après avoir mûrement réfléchi fur le 
mémoire ci-deflus, il nous paroît incon- 
teftable que la malade en queftion fut vé¬ 
ritablement empôifônnée avec fes deux 
iœurs, puifqu elles eurent toutes trois 
dans le même moment un évanouiiïe- 
ment fubit qui fut fuivi d’un feu dévorant 
dans la poitrine, & d’un changement uni- 
verfèl de toute la peau, fur laquelle il s’é¬ 
leva plufieurs • boutons. Ce poifon fut , 
félon toute apparence, extrêmement fub- 
tilifé, & exactement mêlé avec les a lime lis 
communs dont ces trois Demoifelles ufe- 
rent, puifqu’il ne commença à faire fon 
effet que dès qu’il fut porté avec les ali- 
mens dans les plus petits vaiffeaux capil¬ 
laires du poumon, & de la peau, par lef- 
quels la tranfpiration a. coutume de s’é¬ 
couler. Ce venin, arrêtant tout-à-coup 
la tranfpiration, obligea le fang de fe 
porter en abondance par les vaiffeaux col¬ 
latéraux dans les gros troncs, & par-là 
dans le propre tilïu du cœur, dont le 
mouvement fufpçndu produifit l’évanouif- 
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feraient, qui dévoie être une véritable fyn- 
cope, puifqu’on fut obligé de recourir aux 
cardiaques les plus forts pour la diffiper. 
Cet évanouiflèment palfé, le coeur, & les 
grolfes arteres, eurent beau fe contra&er 
avec violence pour porter leur liqueur au 
loin, & chalfer le venin ; celui-ci, conf- 
tamment arrêté dans les mêmes capillai¬ 
res , y donna occafion aux feux de poitri¬ 
ne , & au changement de la peau bouton¬ 
née. Cet engagement produifît la fièvre 
ardente, & le retour de la fyncope, donc 
l’aînée de ces trois Demoifelles mourut, 
parce qu’elle étoit d’un tempérament plus 
délicat, & qu’ainfi le cœur, ne pouvant 
réfifter au fécond affaut, fuccomba, & 
Ceflfa de battre. La derniere de ces trois 
filles, plus vigoureufe que fon aînée, ré- 
fifta au fécond orage, & s’efl: trouvée con- 
jfidérablemenc foulagée par le mariage, en 
ce que fe s fréquentes couches la délivrèrent 
d’une partie du venin, qui, reftant rencoi- 
gné dans les plus petits vailfeaux fut obligé 
d’en fortlr, lorfque les mêmes vailfeaux 
Ylu tiffu de la matrice, & du vagin, fe 
trouvèrent ouverts, & plus affoiblis. Les 
premiers enfans de cette Dame périrent 
par des fueurs abondantes, parce que le 
venin, toujours cantonné dans la peau, 
attira cette fueur mortelle. Y vj * 
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Comme la fécondé fille, qui fait le fujet 
de cette Confultation, s’eft trouvée beau¬ 
coup plus robufte que fon aînée, elle a ré- 
fifté, & réfifte encore, aux violens efforts 
que le poifon fait pour fortir par la peau. 
Cette même malade , fe trouvant moins 
vive que fa cadette, n’a pu contribuer 
comme elle à la fortie du poifon, foie 
qu’elle n’ait pas eu les mêmes occafions de 
l’évacuer par les vuidanges, foit encore 
parce que fes artères battant plus molle¬ 
ment , & avec moins de force, ne font 
pas en état de vaincre tous les obftacles 
des vaiffeaux capillaires obftrués. 

Ces obftacles cutanés ont été, & font 
encore, la caufe antécédente, & néceffai- 
ré, de tous ces accidens. C’eft par-là que 
le corps devint d’abord tout boutonné& 
que la malade maigrit, & changea de 
couleur, de manière à être tout-à-fàit mé- 
connoiffable. Le fécond évanouiffement 
quelle eut une année après le premier, 
dans le même moment qu’une de fes fœurs, 
dépendoit aufïï de la même caufe. Les 
douleurs de poitrine, d’entrailles, & les 
maux de tête violens venoient de ce que 
le fan-g, ne pouvant rouler librement dans 
le tiffu de la peau bouchée, fe portoit ru¬ 
dement dans le tifïu des membranes inter- 
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lies, où il produifoit les rudes fecoulîes 
des filets nerveux qui cônftituent les doub¬ 
leurs. Quant aux Tueurs abondantes, Si 
puantes, qui durèrent fix mois, à changer 
treize fois de chemife par jour, de même 
que les feux cuifans des jambes, ces deux 
accidens étoient auffi une fuite néceflaire 
des embarras de la peau, qui y attiraient 
les fluxions, d’abord confiantes, & enfuite 
paflageres, fuivant les differentes faifon 3 
de Tannée, & fur-tout du printemps, 
après que les remedes délayans, Comme 
les eaux de Bourbon, eurent un peu dé¬ 
layé les parties intégrantes du poifon en¬ 
gagé dans les conduits cutanés. 

Les trois autres accidens les plus fîngu- 
liers font, i°. que la malade vomifloit 
tous les alimens, excepté la foupe ; z°. que 
toutes les fois que les boutons de la peau 
ont manqué de rentrer à leur ordinaire, 
tout le corps de la malade fe pelôit jüfqu’à 
cent fois Tannée j 3 0 . que, fi lors de Teff'ors 
du mal la malade s’endort, les boutons 
rentrent, & tous les accidens ceflènt 3 
mais au réveil il furvient des palpitations 
exceffives, Si des fufFocations dangereu- 
fes. 

Ce vomiiïement venoit des embarras 
des vaiffeaux capillaires de Teftomac, qui* 
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^embourbant davantage par les partiëà 
intégrantes des alimens ordinaires, occa- 
fionnoient de violentes contrarions de ce 
vifcere membraneux, dont les rudes efforts 
étoient amortis, lorfqu’ils agiftoieiit con- 
tre de la foupe molle, dont le tiifu eft fort 
doux, & fort fouple. La pelure de la peari 
eft une fuite de prefque toutes les maladies 
cutanées, fur-tout lorfque les plus petits 
vaiffeaux font obftrués, comme dans tous 
les éréfipeles. Enfin, fi pendant la violence 
du mal la malade s’endormoit, les bou¬ 
tons difparoiftoient avec tous les accidens t 
parce que pendant le fommeil toutes les 
liqueurs roulent également, & avec ai- 
fance, dans les plus petits filets nerveux, & 
lymphatiques -, au lieu qu’au réveil le pouls 
sfoleve toujours, parce que le fang roule 

f iour lors rapidement des capillaires dans 
es gros troncs, & c’eft pour cela que la 
malade eft faifie de vives palpitations lorf- 
qu’elle s’éveille. 

II eft très-difficile, pour ne ne pas dire 
tout-à-fait impoffible, de découvrir la 
nature du poifon qui a produit, 8c qui 
entretient, tous les accidens ei-de(Tus ex¬ 
pliqués -, il n’eft pas même permis, lorf- 
qu’on eft cité en Jufticc pour des relations, 
d’attribuer la mort à aucune efpece de 
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poîfon donné, à moins quon n’en trouve 
quelques parties intégrantes très- fenfibles 
dans le refte des ali mens qu’011 a pris, ou 
parmi les matières qui fe trouvent dans 
l’eftomac, ou dans les boyaux, parce qu’il 
peut arriver que des perfonnes s’empoifon- 
nent innocemment en mangeant quelque 
mauvaife herbe en falade, ou en potage, 
qui porte avec elle la qualité de poifon, 
e’elb-à-dire, dont les parties intégrantes 
les plus fines s’engorgent conftamment 
dans les plus petits v aideaux lymphati¬ 
ques, où elles produifent tout le mal. 
C’eft à peu près, à notre avis, de la mê¬ 
me façon qu’auroient pu agir ici des par¬ 
ties d’arfénic très-fines, exactement mê¬ 
lées avec de la farine, ou du fucre, dont 
on auroit fait du pain, oü quelque gâteau. 

Les parties arfénicales ont cela de fin- 
gulier qu’elies relient conftamment atta¬ 
chées aux endroits de notre corps où elles 
fc nichent, fans pouvoir en être détachées 
par aucun rernede fpécifique, parce qu’elles 
font indilfolubles par les liqueurs aqueu- 
fes. Auffi fe contente-t-on dans ces cas dé 
rallentir le mouvement des vailïèaux, 8 c 
de les relâcher par un grand ufage alter¬ 
natif de lait, & d’huile. Ainfi, fuppofant 
que la malade en queftion ait été empoi- 
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Tonnée par de l’arfénic, comme elle â pris 
en vain quantité de bons remedes pour 
chaiïer ce poifon par les Telles, par les 
urines, & par la tranfpiration, & quelle 
li’a été considérablement Toulagée que par 
les eaux de Bourbon , qui peuvent avoir 
un peu délayé les parties arfénicales Tans 
les pouvoir diffoudre ; notre avis eft qu on 
lie s’attache plus à vouloir vuider ce poi¬ 
fon j mais qu’on Te contente pendant Tix 
mois de Tuite de nourrir la malade d’un 
bon lait de vache Trais tiré, & TuffiTam- 
ment chauffé Tans ébullition, pour en fai¬ 
re quatre Toupes par jour avec un peu de 
fucre, & une fuffifante quantité de tran¬ 
ches de pain * fuivant l’appétit de la ma¬ 
lade. Ces quatre Toupes Te prendront le 
matin, deux heures avant de Tortir du lit ; 
à midi ; vers les quatre à cinq heures après 
midi ; & le Toir en Te mettant au lit. 

Il n’eft point du tout néceffaire d’em¬ 
ployer aucune eTpece de purgatiTs avant, 
pendant, ni après le lait 5 une longue ex¬ 
périence nous ayant appris que les purga¬ 
tifs irritant dérangent, ou changent, les 
bons effets de cet aliment doux, & balfa- 
mique. D’ailleurs, comme dans le cas 
préfent, ce poifon prend Ton effort vers 
la peau, tous les purgatifs ordinaires troür 
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tient conftamment le cours naturel de la 
tranfpiration. Si cependant, lors de l’ufa- 
ge du lait, le ventre trop conftipé, comme 
il arrive quelquefois, occalîonnoit des va¬ 
peurs , ou autres accidens allarmans, on 
commencerait par ufer de lavemens d’eau 
de riviere & d huile, dont la malade s’eft 
bien trouvée ; &, fi ce fecours ne fuffifoit 
pas, on pourroit prendre de fois à autres 
par la bouche, en une feule dofe * une livre 
8c demie de bonne huile d’olives froide, 
qui a coutume de lâcher doucement le 
ventre fans produire aucune irritation. 
On peut aufiï entretenir la liberté du 
ventre, 8c fe délalfer un peu des foupes au 
lait, en leur fubftituant des crèmes faites, 
tantôt avec l’avoine mondée, tantôt avec 
l’orge auflî mondé, & concaffé, ou avec 
les grains d’épautre. Ces graines étant 
cuites long-temps dans une fuffifante 
quantité d’eau, feronr palfées par un tamis 
de foie, 8c l’on y ajoûtera enfuite moitié 
de lait de vache frais tiré, le tout bu à la 
chaleur d’un bouillon ordinaire, aux mê¬ 
mes heures ci-deffus marquées pour la 
foupe. 

Il fera permis auffi à la malade de pren¬ 
dre avant fon lait, ou fes crèmes, un ou 
deux œufs frais cuits à la coque, 8c dans 
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lefquels on trempera quelques mouillettes 
de pain, fans qu’on puilTe àjoûter du Tel 
auxdits œufs. On peut y mettre un peu 
de fucre. Tout autre efpece d’aliment doit 
être abfolument interdit, principalement 
le vin, la bierre, les bouillons à la viande, 
qui ne manqueroient pas de déranger les 
bons effets du lait. 

En continuant îong-rtemps ce régime 
de vie on pourroît efpérer que les parties 
intégrantes du poifon fe feront enfin jour 
à travers les vaifleaux cutanés qui leur 
fervent de prifon, puifqu’ils deviendront 
beaucoup plus fouples, & qu’ils conferve- 
ront entr’eux cette égalité naturelle qui 
leur eft abfolument néceflaire pour la li¬ 
berté d’une tranfpiratien égale, & unifor* 
me. On peut tout au moins fe flatter, fans 
trop avancer, que le lait pris avec les pré* 
cautions marquées foulagera confidérable* 
ment la malade de toutes fes incommodi¬ 
tés , & principalement de fes vives dou¬ 
leurs, comme il arrive journellement à 
tous les gouteux, & aux femmes qui font 
tourmentées des douleurs de cancers à la 
mammelle, & ailleurs. J’ai même obfervé 
depuis peu les bons effets de cette dicté 
continuée pendant fix mois chez une Dame 
Angloife, qui avoit gardé pendant huit 
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ans un dartre erefîpélateufe, & univerfelle, 
fur toute la peau, qui fe peloit plufieurg 
fois dans la journée. 

S’il arrivoit que le lait produifït au com- 
.mencement, ou dans la fuite, quelque 
travail d’eftomac, des vomiflemens , ou 
des cours de ventre, il ne faudrait pas le 
difcontinuer. Ces accidents furviennent 
fouvent par un relie d’aliraens à la viande, 
qui fortent enfuite d’eux-mêmes, & laif- 
fent le calme aux parties. 11 faut aufli , 
pour éviter ces accidents, obferver Conf- 
tamment que le lait foit à chaque fois tiré 
dans des vaifleaux bien nettoyés, ou il ne 
relie aucune goutte du lait précédent, qui, 
en s’y aigrilfant par fon féjour y fait aigrir 
le nouveau. Ce lait doit toujours être 
chauffé furie feu, ou en le mêlant aux 
crèmes chaudes ; niais il ne doit jamais 
bouillir-, encore moins être écrémé. 

Délibéré à Montpellie» 
le 40 . juillet 1717. 
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CONSULTATION LXXX. 

Sur une jambe engorgée , fort douloureufe, 
& couverte de nombre de croûtes. 

M O n s i eü r a une jambe Un peu 
engorgée par l’obftru&ion des vaif- 
feaux lymphatiques, & recouverte de 
beaucoup de vefïîes, qui fournifTent une 
fuppuration fort épaide, avec beaucoup 
de douleurs très-vives. Cette jambe étant 
ainfi œdémateufe, l’orteil de la même 
jambe fut atteint de la gangrène, mais 
guéri par une heureufe fuppuration. Du 
refte il s’eft fait à cette jambe force croûtes 
par une infcnfible tranfpiration arrêtée. 
Le tout a été produit par.une forte contenu- 
tien d’efprit pour les affaires, & enfuite 
entretenu par quelques excès de vin, qui 
ont fort dérangé l’eftomac. 

Les chofes étant dans cet état . Ton doit 
avoir en vue de rétablir les digeftio'ns ; de 
calmer ou adoucir la fougue des humeurs} 
de délayer, & de poulfer par finfenfible 
tranfpiration, la lymphe groffiere qui fait 
les dépôts, & qui occafionne les fluxions. 
C’eft pour tâcher de remplir ces indica- 
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lions que nous croyons que les remedes 
fuivans conviennent. 

Si les forces le permettent, on tirera en¬ 
viron huit onces de faiïg de l’un des bras.! 
Le malade fe purgera enfuite avec fa nié-- 
decine ordinaire, commençant de prendre 
le matin à jeun un bouillon fait avec un 
jeune poulet, 8c une demi-douzaine d’écre- 
vilfes de riviere rougies dans l’eau bouil¬ 
lante , puis écràfées dans un mortier de 
marbre. On farcira le ventre de ce pou- 
lét avec une demi-once de femeneçs froides 
niondées, & concaffées, auxquelles on 
ajoutera un brin de canelle. Dans la cola- 
ture de ce bouillon on ajoutera tantôt lïx 
cuillerées de fuç de bourrache, tantôt au¬ 
tant de’lue de cerfeuil, & quelquefois qua¬ 
tre cuillerées de fuc de menthe de jardin, 
infiftant fur celui de ces trois fucs dont 
l’eftomac s’accommodera le mieux. On 
continuera ce bouillon d’écrevifTes quinze ' 
oïi fëize jours de fuite, après lèfquels on 
fe purgera comme au commencement. Le 
lendemain on palfera à l’ufage de cette 
opiate ftomachique, 

O P I A T E, 

Frétiez quinquina, réduit en pondre fkh- 
file , deux onces j racines de gentiane grofi 
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jîerement pilées , une once j alo'és fbccotrin eu 
poudre , une demi-once j mettez, ces trois 
ingrédient dans me cucurbite de verre dont 
le fond foit lutté. Verfiez de(fus du vin . 
blanc affez pour quil fumage de quatre 
doigts j digérez au bain-marie pour tirer 
la teinture j évaporez-la a confiftence d'un 
extrait folide. Ajoutez a cet extrait fil 
d’abfynthe , de petite centaurée r & ammo- ■ 
tiiac fixe , de chacun une dragme y & ré du fi 
fez le tout en opiate folide avec une fuffi - 
fiante quantité de fyrop de quinquina. On 
en donnera une ou deux dragme s tous les 
matins à jeun , continuant pendant huit 
jours. - î 

On avalera par-defïus chaque priiç de 
cette opiate un verre de petit-lait de va- ; 
che dans lequel on aura éteint un fer rougi 
au feu, & auquel on ajçmtera un peu de 
fucre. 

On prendra enfuite les bains, domçfti- 
ques d’eau tiède, reftant une heure ou en¬ 
viron dans le bain, dans lequel on boira 
un verre de petit-lait, comme de (Tus. On, 
les continuera pendant douze ou quinze 
jours, plus ou moins i fèldn que le malade 
s’en trouvera foulage.. 

JU malade boira enfuite après quelques? 
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Jours de repos, les eaux de Vais, de la 
fontaine nommée la Dominique, qu’on 
fera chauffer avant de les boire, au bain- 
marie, avec la précaution de fe purger 
avant, & après leur ufage, qui fera de 
neuf jours ; &, après quelques jours de re¬ 
pos , il les reprendra pendant une autre 
neuvaine. 

Il effayera enfuite s’il peut fupporter le 
lait d’ânefle, ou de vache, auquel il fe ré¬ 
duira pour toute nourriture, le faifant le- 
gerement bouillir, & le verfant par deffus 
quelques tranches de pain. Il faut quil s y 
accoutume peu à peu, d’un jour à l’autre. 
Il fe purgera de temps en temps, fuivant 
que l’occafion l’exigera , & il gardera une 
diète très-exa&e. 

Les chaleurs de l’été étant paflees, il 
reprendra pendant huit jours l’opiate ci- 
deffiis. 

Si les feuls’délayans, &adouciffans, ne 
fufhfent pas, il en faut venir aux fudorifi- 
< ques pour brifer, ôc châtier, cette matière 
qui occafionnc les dépôts. On employera 
pour cet effet les ptifannes de faltepareille, 
de fquine, de faffafras, les bouillons de 
vipères, d’écrevitTes, &c. Il boira enfuite 
les eaux de Balaruc, puifqu’il s’en eft bien 
trouvé, avec la préparation requife. 
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Si les douleurs fout violentes, il faut 
employer le laudanum liquide dans une 
liqueur appropriée, &c. 

S’il n’a point de fièvre, il mangera des 
alimens de facile digeftion, évitant les ra¬ 
goûts , &c. 

Si la fièvre furvient, il fe nourrira avec 
de bons bouillons, des coulis, &c. 

On appliquera fur les ulcérés, les feuil¬ 
les fraîches de plantain, de folanum mania,’ 
cum , & de julquiame. 

. Si l’on n’a pas les commodités d’avoir 
les eaux de Baréges, ou de Balaruc, il faut 
faire un lavage pour décraflfer les jambes 
avec une livre de foufFre & trois] livres 
de benjoin, qu’on, fait bouillir dans qua¬ 
tre pots d'eau. Pour que le foufFre nettoye 
bien, & puiffè mieux agir, on y peut ajou¬ 
ter une pincée de fel, parce que, quoique 
le foufFre contienne des fels, il ne les four¬ 
nit qn’eii brûlant. 

Délibéré à Montpellier 
le xi, mai 1718, 


0n du fécond Tome f 



